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CHAPITRE PREMIER. 

. ' Un embarquement . 

Xj a disparition soudaine d’OccanaTut 
occasionnée par les circonstances sui- 
vantes. 

Pendant qu’elle quittait ses vêtemen* 
ordinaires pour prendre ceux d’un jeune 
garçon , son cœur timide battait avec 
violence î habillée précisément comme 
miss Decamp l’était dans le rôle de 
ni. t 
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Julio , à la première représentation de 
cette pièce jatt (Ijéâtre de Drqrylane , 
elle s’appuya sur le bras de lady Julia , 
et s’engagea à L’accompagner sur le 
théâtre qu’on commençait à illuminer. 
Laissez -«moi regarder la salle pendant 
qu’elle est vide , lui dit-elle , et essayer 
si mes yeux pourront demeurer ou- 
verts. Il est Eièîi 'heureux que je n’aîe 
rien à dire , car je ne pourrais arti- 
culer aucuiis' sons. Je ne conçois pas ce 
qui me rend si craintive ce soir $ s’il 
était possible , même àprésejit , je re- 
fuserais de paraître. 

: Parmi les personnes qiui étaient sqr 
ie théâtre , lady Jylia yemarqua çelui 
qui devait jouer le rôle du respççtablp 
■abbé de -b Epée j combien jej.euneMe- 
r j ton a! bien copié Kemble ! . s’écria-t-- 
elle ; on croirait qu’il a emprunté son 
babit et jusqa’à son visage. — - Mai# 
e ? est un>inasq.^ qu’il porte. . • , ■ , 
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L’abbé $e l’Epée s’approcha a^or,sde..p 
deux amies , et tombant légèrement 
lebrasd’Océana, lui montra les loges , 
Je partesre et la galerie , comme s’il 
««ait voulu lui faire entendre par signp 
qu’elle serait généralement applaudie.. 
Océana comprit l’enopuragement qu’il 
«mlait-lui donner et Je sal.ua,, en ou- 
bliant le seare qu’elle représentait. Le* 
.éejats de rire de ceux qui étaient sur 
le théâtre , attirèrent d’attention de la 
.duchesse de Derrington, 

Fi ! h ! epfans > dit sa Grâce, allez, j e 
vous prie , répéter encore votre râle 
.pendant un quart d’heure dans la chamr 
hre verte.Pjfenez-la pour votreécolière, 
bienveillant instituteur des sourds et 

• - • - * i 

muets. — dM°Fs se tournant Yqrs ladjr 
J Ulia , elle demanda où était le marquis 
de Loyer ton. , . . Venez , ajouta-t-elle , 
Î1 en est temps , tout le m°nde est ha- 
billé ; sa.Gfâçe et lady JuJia , de l’Fpée 

i. 
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et sa pupille quittèrent le théâtre par 
des côtés opposés. 

Un quart d’heure après toute la so- 
ciété fut frappée d’étonnement en voyant 
entrer le jeune Meriton habillé précisé- 
ment comme l’autre abbé de- l’Epée , 
mais sans masque. 

Pourquoi aver-vouff Ôté votre mas- 
que, Meriton ? dit la duchesse , il voua 
allait mieux que toutes ces peintures-. 

— Mon masque ! Je ne sais, pas de 
quel masque votre Grâce veut parler. 

Sa réponse fit voir que cet abbé de 
l’Ep ée , à qui la duchesse avait confié 
Océana , était un imposteur ; l’alarme 
'dut aussitôt répandue , mais déjà il était 
trop tard. 

< 'Ce personnage muet avait adroite- 
ment emmené Océana, de la chambre 
verte , dans un endroit du théâtre qui 
se trouvait dans l’obscurité. Alors en 
la prenant par surprise , il lui ferma. 
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la bouche avec un mouchoir , l’em- 
porta de force , par une fausse porte , 
dans le jardin , et de là dans l’avenue 
x)ù deux de ses complices l’attendaient- 
La terreur lui avait ôlé l’usage de ses 
«ens, etlors qu’il la remitàces deux hom- 
mes, elle paraissait sans mouvement. 

Elle fut portée toujours évanouie dans 
un bateau, où le faux abbé de l’Epée 
la suivit. Alors les deux hommes ra- 
mèrent pour descendre la Tamise. 

La nuit était froide et obscure ; le 
vent soufflait avec violence, et la marée 
montante s’opposait à leurs efforts. 

Au moment où la barque fut agi- 
tée , le chef de cette horrible entre- 
prise donna tous ses soins à sa malheu- 
reuse victime. Des couvertures avaient 
été préparées -*5 il l’enveloppa dans une 
ample redingote de drap, délia le mou- 
choir qui lui fermait la bouche , et es- 
saya de lui faire avaler -du vin. L’eau- 
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de- vie fat prodiguée aux matelote pour 
augmenter leur courage. Déjà ils étaient 
arrivés à Battersea^bridge y et Océan», 
n’avait donné aucun symptôme de vie 5 
enfin on l’entendit soupirer , et elle 
chercha à soulever sa tête. L’obscurité 
de la nuit l’empêchait de rien aperce*» 
•voir , excepté les lumières du pont que 
réfléchissaient les ondes agitées ; partout 
régnait un silence profond qui n’était 
interrompu que par le sifflement des 
vents et le bruit monotone et mélanco- 
lique des rames. Elle était çoucbée au 
fond du bateau , ét ine pouvait dégager 
aes bras du manteau qui l’enveloppait. 
Où suis -je? où suis-je ? que vouîez-voUs 
■faire de moi? articula-t-elle faiblement. 
.En vain elle parlait , on ne lui fit au- 
cune réponse ; elle essaya de faire quel- 
ques mouvemens, mais aussitôt l’incon- 
nu s’y opposa , lui faisant entendre par 
«ignés qu’elle devait se soumettre sans 
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résister , sans parler. An nrêmè instant 
il tira de sa pèche un pistolet. Océan» 
sentit l’inutilité de sa résistance et s’a- 
bandonna k son sort. 

' Mille Conjectures se présentèrent à 
son esprit suir l’auteur décèt horrible 
stratagème, qui l'avait séparé- dans un 
instant de tous les objets qui lui étaient 
les plus chers. — Ce qui lui parut- le 
plus vraisemblable, fut qu’il était l’agent 
de lord Làtimore. La crainte ou plutôt 
là terreur qu’il avait exprimée lorsqu’elle 
avait découvert les tourraens secrets de 
son âme , lui avait prouvé' à quel, point 
il redoutait qu’ils ne fussent connus. 
D’après cela elle ne pouvait s’arrêter 
qu’à cette supposition : que le coupable 
Latimore s’était déterminé à la faire 
assassiner pour ensevelir son secret $ et 
avec cette horrible idée elle fut corn* 
trainte die garder le silence et de se ré- 
signer sans résistance. . . . 
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. Aussitôt qu’ils arrivèrent à la vue du 
pont de Westminster, les matelots ces- 
sèrent de ramer , et aidèrent leur con- 
ducteur â replacer le mouchoir sur la 
bouche d’Océanaet à lui bander les yeux . 
Ils attachèrent ensuite le bateau au ri- 
vage, et firent descendre à terre leur vic- 
time enveloppée dans son manteau. 

Il était plus de minuit , le vent s’était 
calmé j mais l’obscurité était profonde , 
et la pluie tombait par torrens ) personne 
»e passait dans les rues qu’ils traver- 
sèrent : enfin ils s’arrêtèrent sur la route 
près d’Astley. Une voiture à quatre 
chevaux les attendait j Océana y fut 
placée , son ravisseur s’assit à côté 
d’elle j les deux autres hommes se mi- 
rent sur le devant de la voiture qui par- 
tit avec vitesse. Alors on la débarrassa 
des mouchoirs qui l’étouffaient. 

D’après les fréquens détours que fai- 
sait la voiture , Océana conjectura avec 
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•raison qu’ils la conduisaient pair des 
-chemins de traverse , de crainte d’être 
-découverts. Ils s’arrêtèrent .deux fois 
•pour changer de ‘chevaux, avant que les 
objets fussent assez éclairés par le jour 
pour qu’elle pût les distinguer. Cepen- 
dant elle jugea par la direction de l’om- 
bre tjûi disparaissait , qu’on l’ entraînait 
du côté de l’ouest de l’Angleterre j mais 
aucun des objets qu’elle commençait -à 
discerner ne put lui indiquer ! le pay-s où 
elle se -trouvait. Une bruyère aride -s’é- 
tendait devant elle et se perdait dan* 
l’horizon ^ pas -une habitation ne s’of- 
frait à sa vue j aucune trace d’êtres vi- 
vans. Elle détourna ses yeux -pleins -de 
larmes d’un aspect aussi sauvage^ etles 
laissa tomber sur les scélérats qui étaient 
assis devant elle. Insensibles â tous sen?» 
“timens d’humanité , ils dormaient -pro- 
fondément. La cruauté de leurs œeti-rs 
üétaitpeinte dans leurs horribles 'figures;; 

jsU. 
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SPLENDEUR : 


jamais on ne rit de physionomies plus 
atroces. Océana frémit d'horreur, quoi- 
qu’elle lût résignée à mourir , et sou 
courage l’abandonna à l’idée que c’é- 
taient ces êtres horribles qui allaient de- 
venir ses bourreaux. Elle détourna les 
yeux de ces misérables, et les porta sur 
leur chef 3. ellè ne doutait pas que ce ne 
lut lord Latimore lui-même. H était tou- 
jours masqué , mais ses longs et fré- 
quens soupirs indiquaient l’agitation de 
son âme. A mesure que les ténèbres se 
dissipaient , il baissait continuellement 
la glace , et semblait extrêmement im- 
patient de voir la fin de cette bruyère. 
Xes yèux inquiets d’Océana suivirent 
ceux de son conducteur; elle aperçut à la 
fin à une distance considérable un objet 
qui lui parut être le clocher d’une église. 
X’inconnu l’aperçut en même temps , et „ 
réveilla les matelots en le leur montrant*. 

Océana vit bientôt qu’elle s’était trôna- 


Digitized by Google 



E<r SOU- FF Bi A N CS» :.\t 

pée, elle reconnut que l’ objet qu elle Avait 
pris pour là flèche d’un clocher était le 
mât d’ un vaisseau ; à l’instant elle près*" 
sentit le sort qui V attendait. 

La voiture s’arrêta r on .l’en fit des- 
cendre ; elle était encore enveloppée de 
son manteau , et au milieu de ses crain- 
tes , sa délicatesse soutirait du costume 
d’homme qu’elle portait., 

Son conducteur l’ayant remise a deux 
matelots > s’éloigna pour donner de, s or- 
dres secrets à un postillon , qui partit 
aussitôt de tente la vitesse de son che- 
val j bientôt il rejoignit les matelots y et 
ayant fait quelques pas vers la fin de la 
bruyère , ils tournèrent tout a coup à 
gauche \ l’océan se découvrit à leur vue f 
et le vaisseau parut à l’extrémité d’une 
longue haie. 

Les matelots: s’arrêtèrent et firent en- 
tendre pluisüeura coups de sifflet. On leur 
répondit du vaisseau en hissant un pa- 
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grillon, et du rivage par plusieurs coups 
“de pistolets. Bientôt on entendit galo- 
per des chevaux, et deux hommes , d’ûne 
tournure semblable à celle des matèlots, 
parurent au bord de la baie , avec quatre 
-chevaux. 

Pendant ce temps -là, tout l’équi- 
page était employé à lever l’ancre et à 
déployer les voiles. Océana fut placée 
'devant un des cavaliers. Le chef lui- 
même se mit sur un cheval^ et les ma- 
telots montèrent ceux qui restaient. . 

Ces hommes étaient des contreban- 
diers flamands qui apportaient de l’eau- 
de-vie de Dunkerque , pour la déposer 
dans les grottes de quelques parties so- 
litaires des rivages de l’Angleterre , jus- 
«qu’à ce que leurs associés vinssent la 
•chercher pour la vendre en secret. 

Pour tous autres ces rivages eussent 
«été impraticables , et ils n’auraient pu y 
{parvenir sans l’adresse de leurs chevaux 


ÎT SOUFFRANCE. 

qui marchaient à travers les marais, et 
traversaient la nage de longs espaces de 
nier jusqu’à 'terre, où leurs barques 
n’auraient pu arriver. 

La malheureuse Océana fut conduite 
au vaisseau, et enfermée dans un cabi- 
net. Là elle put donner un libre cour* 
à son désespoir, tandis que sa prison 
flottante fendait les vagues, et s’éloignait 
de cette île qui renfermait ses plus 
.chères espérances. 


i 


m 


\ 
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Charitables insinuations. 

J am aïs , dans les plus beaux temps de la 
chevalerie, ©n ne vit de paladins plus 
empressés de secourir l’innocence oppri- 
\ mée, que ne l’était le marquis de Lever- 
ton lorsqu’il quitta le père d’Océana J , 
bien décidé à risquer sa vie pour la lui 
ramener. 

Le pur instinct de la bienfaisance au- 
rait suffi pour le porter à cette entre- 
prise ,^quand même un sentiment plus 
puissant n’aurait pas été au fond de son 
cœur; mais dans cette occasion l’objet 
dont le malheur réclamait son secours , 
était la fille de celui qu’il chérissait plus 
qu’un père , et l’idole de son cœur 5 
elle était pour lui la source du bon- 
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heur suprême , et sans elle il n'en pou- 
vait plus exister pour lui. 

Il arriva hors d'haleine au bord de 
la Tamise , mais il ne découvrit qu'un 
vieux pêcheur , qui , après avoir at- 
taché sa barque à une petite cabane , 
appelait sa femme pour avoir de la lu- 
mière. Le marquis l’interrogea vive- 
ment, mais il n’en tira aucunes infor- 
mations , si ce n'est que la marée était 
très-forte , et qu'avec ce gros temps il 
ne pensait pas qu’ une barque pût risquer 
de descendre le fleuve. 

Dans ce eas-là ,, voü liez-vous tout de 
suite le remonter avec moi? ne pouvez- 
vous appeler du monde ? quelqu’argent 
que vous me demandiez , il est à vous. » 
Avant que le pêcheur eût parlé , sa 
femme parut , et répondit pour lui qu'il 
ne le pouvait pas. S . _ 

Son vieux mari était déjà trop fati- 
gué, disait -elle, leur garçon était ma- 
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-lade dans son lit , il avait essuyé la plure 
toute la journée ., d’ailleurs le sou- 
per était chaud, et pour tout l’or du 
Toyaume elle ne le laisserait pas aile r dan s 
ce moment, Will Hardy, ajouta- t-elle., 
demeure de l'autre oôté delà chaussée., 
où vous voyez de la lumière-; il pourra 
peut-être— ... 

Moins de paroles , moins de paroles , 
rs’écria le marquis avec vivacité ; et lais- 
sant la vieille femme avec son souper, il 
courutfrapper à la porte de Will Hardy. 
Là il fut plus heureux; mais avant 
que le robuste Hardy se fût procuré -des 
compagnons et eût préparé le bateau , 
•lord William Derrington et le capitaine 
Melville rejoignirent le marquis , avec 
plusieurs domestiques qui portaient des 
•flambeaux. 

— Noble et généreux Leverton, s’écria 
lord William , j’honore un cœur tel que 
ie vôtre j mais yos efforts sont inutiles., 
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nous avons un moyen plus s ûr de retrou- 
ver Océana; il faut nous emparer de 
l’auteur de cet infâme outrage , et alor» 
ses agens seront découverts. 

, — Le connaissez - vous? s’écria le 
- marquis. 

— Nous le croyons, répliqua lord Wil- 
liam , mais dans peu d’heures tous nos 
doutes seront éclaircis , il faut partir 
à l’instant pour Londres; voulez-vou» 
nous accompagner ? 

— -Jusqu’au bout de l’univers, milord-' 

Ils retournèrent au château , tout y 
était changé de face depuis la disparition 
d’Océana : de nombreux équipages tra- 
versaient avec rapidité les avenues pour; 
retourner à la ville ; l’éclat des illumi- 
nations et le mouvement du théâtre 
avaient été remplacés par une obs^ 
eurité profonde et un morne silence ; 
les acteurs avaient quitté leurs cos- 
tumes } l’inquiétude et l’étonnement 
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étaient peints sut* tous ltefr visage#-.-' - 

Où se perdait en conjecturés sut- ce 
fitux abbé de TEpée ; tous les domesti- 
ques furent interrogés $ mais au- milieu- 
de la confusion et dumouvement que ce 
spectacle occasionnait , personne ne l’à- 
’Pait remarqué. 

An retour des deui pères d^Océanà 
chacun témoigna au capitaine l’inté- 
rêt qu’on* prenait à son malheur , car , 
à l’exception du marquis , tout le mondé 
ignorait quelle fût fille de lord William . 

. La duchesse de Derrington dit qu’elle 
était sûre que - l'enlèvement d’Océana! 
n’était qu’un jeu. Elle ajouta même 
qu’elle était convaincue- que c’était un 
tour de mistriss Moriey , pour se ven- 
ger de n’avoir pas été invitée A sa fête* 
Lady Lustre fut de Va. vis de la duchesse -, 
comme elle en aurait été , si son opi- 
nion avait été absolument opposée. 

- — Oh î H est impossible que cela «oit 
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autrement , continua sa Grâce j je tous 
ct assure qu’à votre plade , jte ne m’inquié- 

'to* ferais pas du tout j c’est sûrement fort 

mal à elle. Mais....* 

? ce Damnation sur mistriss Morley , s’ér 

!'«- cria le capitaine impatienté.*.... Je d«r 

mande pardbn à votre Grâce, mais peut- 
être dans Ge momént ma fille périt...; 
Votre voiture est-elle prête , milord ? 
r, . — Nous n’attendons que le marquis* 

qui est allé quitter ses habits de théâtre. • 
Dans le ihoment , Leverton entra, en 
e disant qu’il était prêt à partir. 

( ‘ ’ -Est-ce que le marquis de Leverton 

» quitte la maison de Sa mère , sans dai- 

gner l’instruire du sujet de son voyage ? 
dit la duchesse avêc hauteur. 

— Votre Grâce me pardonnera, répon- 
dit le marquis , mais dans ce moment 
.mon esprit et mon cœur ne sont occu- 
pés que d’un seul objet. Jusqu’à ce que 
je sois sûr que miss Melville est en sû- 
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reté , je ne puis avoir d’autre pensée ï 
allons , capitaine ! allons , milord! 

-—J’insiste, monsieur, dit la duchesse 
en rougissant de colère , j’insiste pour 
que vous vous rappeliez que lady Julia 
est ici. 

— Oh! non, non, s^écria l’aimable Ju- 
lia , en élevant ses beaux yeux remplis 
de larmes ; ne songez , milord , qu’à re- 
trouver ma meilleure amie , à la rendre 
à son père ; ne perdez pas un mo- 
quent...,. partez...» 

Le marquis la salua , et sortit avee 
lord Derringtonetle capitaine Melville. 

; — Voilàbien du bruit pour cette jeune 
personne, dit lady Lustre! Certainement 
il est naturel que ce vieux marin se tour- 
niente et s’inquiète de ce qu* estdevenue 
sa, fille; mais je ne vois pas du tout 
pourquoi le marquis de Leverton négli- 
gerait lady Julia , pour courir je ne 
«iis où } et après je ne sais qui. Je ne 
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conçois pas davantage par quelle rai- 
son lord William, qui doit être assez 
occupé de ses affaires d’état et de ses né- 
gociations , se mêle de cette recherche 
d’une personne qui ne mérite pas une 
grande considération» Pardon , mes- 
dames , elle est votre amie particulière j 
mais certainement , ainsi que tout le 
monde le dit , il y a ici quelque mys- 
tère. Je me rappelle qu’au charmant 
concert de votre Grâce, lord William et 
un étranger , l’être le plus singulier de 
ce monde , étaient dans un coin à chu- 
choter et à comploter, en regardant cette 
jeune miss dont j’ai oublié le nom. Et à 
présent , si votre Grâce n’avait pas été 
frappée de l’idée que c’était l’ouvrage de 
cette odieuse mistriss Morley , j’assure- 
rais que toute cette aventure était con- 
certée} car en vérité il me paraît inexpli- 
cable qu’on puisse enlever une personne 
malgré elle, au milieu de tant de monde. 
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La duchesse qui , jusqu'à ce moment, 
avait concentré la colère que lui causait 
la conduite du marquis , ne fut plus 
maîtresse d’elle-même. Les insinua* 
tions de lady Lustre lurent l’étincelle 
électrique qui produisit l’explosion , elle, 
fondit en larmes , et au milieu.de ses 
sanglots elle s’écriait : C’est bien , c’est 
très-bien j en vérité , lady Lustre , vous 
avez raison. Je suis jouée, trompée ^ 
insultée , outragée. > 

Lady Maria Derrington essaya de 
calmer sa mère , mais malheureuse- 
ment chaque mot qu’elle prononçait en* 
flammait encore plus sa colère. Toutes 
ses paroles étaient dictées par sa haine 
contre l’innocente Océana , et tendaient 
à confirmer les craintes de la duchesse 
sur le mariage secret de son fils avec la 
fille du capitaine Melville. 

Quelqu ? àbsurde que cette supposition 
. eût paru à la duchesse dans un autre 
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moment.* elle lui sembla alors la plu® 
vraisemblable. Elle fut confirmée encore 
dans cette idée par lady Lustre et sa fille?, 
qui rappelaient toutes les attentions du 
jpaayquis pour Qcéana. Elles n’oubliè- 
,r«nt point le brusque départ de Lever- 
.*<>11; pour Salt-Hill., l'arrivée inattendue 
de lord William , et son entrevue avec 

_ * 4 

.le capitaine Melville . En vain lady Amé- 

Jia chercha à combattre leurs argumen® 
par des faits irrécusables j l'orgueil , 

la colère et la vengeance de la duchesse 
étaient exajtés au point de ne lui per- 
mettre de rien entendre. L’évêque et 
ses soeur? essayèrent en vainles raisons, 
les prières et les remontrances, j mais le 
prélat voyant que ses, soins étaient inu- 
tiles , prit les mains de ses sœurs , et se 
retira avec dignité et modération. 

En traversant le vestibule , ils ren- 
» > # * 
contrèrent lord Derrington que deux 

domestiques portaient à son apparte- 


> 
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ment, dans un état d’ivresse qui lui 
ôtait toute connaissance. Le respecta- 
ble M. Knowles éclairait la marche, 
ayant eu l’honorable triomphe de voir 
le duc sous la table , à la fin de la troi- 
sième bouteille qu’on avait apportée , 
lorsque toute la compagnie s’était retirée 
: après cette orgie. 

Julia , Amélia , dit l’évêque , en pre- 
nant leurs mains , vos coeurs n’éprou- 
vent-ils pas un sentiment de dégoût , en 
voyant de semblables scènes ? Les en- 
fans du travail , qui sont témoins de 
cette dépravation et de ces peines qu ’on 
s’est créées soi-même, peuvent-ils s’em- 
pêcher de s’écrier dans ce magnifique 
palais : Pauvre duc et pauvreduchesse 
de Derrlngton ! 

On yint leur annoncer que leur voi- 
ture attendait j l’évêque et ses sœur» 
retournèrent à B èrkley -Square • 
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CHAPITRE IIL 

Changement de ministre. 

Pendant la route de Richmond a 
Londres , lord Derrington et ses com- 
pagnons de voyage se rappelèrent avec 
la plus scrupuleuse exactitude , les évë- 
nemens précédens qui pouvaient avoir 
rapport à Océana , et faire naître quel- 
ques conjectures sur sa situation ac- 
tuelle. 

Le capitaine Melville y entr’autres 
circonstances , raconta la scène du som- 
nambulisme de la bibliothèque , et lord 
William n’hésita pas à l’attribuer à 
l’assassinat de Mortimer dans la maison 
des bois. — - 

Ils avaient décidé qu’ils descendraient 

XII. 2 
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à l’hôtel de lord William , où Mortimer 
demeurait sous le nom de l’abbé Spal- 
lanzani , un ecclésiastique italien. 

Lord William demanda à le voir en 
arrivant ; mais au lieu du prétendu 
ecclésiastique, monsieur Smithson, se- 
crétaire particulier de sa seigneurie 
entra dans l’appartement , et d’un air 
très-affecté , lui demanda un entretien 
particulier, 

-—Si cela me regarde, parlez, Smithson; 
mais si cela a rapport au gouvernement , 
mes amis voudront bien m’excuser. ' 

— Vous n’êtes plus en place , milord ; 
le comte Latimore et son parti triom- 
phent 5 le secret de leur intrigue est 
étonnant j le duc de *** lui-même qu’ils 
ont placé à la tête de leur faction, l’i- 
gnorait il y a six heures : il n’y en a pas 
trois qu’il s’est présenté ici avec l’ordre 
du roi pour vous demander votre démis- 
sion. J’ai dépêché à l’instant deux çnjur- 
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riers , l’un à Richmond , l’autre à Post- 
Hill. 

— r- Ils auront ma démission, répondit 
lord 'William avec énergie $ ils garde- 
ront pour eux lfes travaux , les hon- 
neurs , mais ils ne retiendront pas ma 
fille. Vous pouvez être étonné , Sinith- 
son , mais ne vous alarmez pas ; mon 
esprit, n’est point affecté de ce que vous 
venez de m’apprendre , cela ne touche 
pas mon coeur. .Aujourd’hui même j’ai 
retrouvé ma fille , et au moment où 
j’allais la presser dans mes bras , elle 
a été enlevée de chez la duchesse de 
Derrington. Jusqu’à ce que je la re- 
trouve , le monde entier ne pourrait 
exciter dans mon âme le moindre in- 
térêt. — Mais où est le père Spallan- 
zani ? 

— Vos ennemis vous font souffrir, dans 
lui , encore une nouvelle peine. Il y a 
environ une heure que la créature do 

2 . 
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Latimore , cet Elmer qui a été nomme 
sous -secrétaire d’état auprès du duc 
de.... , est venu demander le père Spai— 
lanzani 3 ils sont demeurés environ dix 
minutes ensemble- T et le père a reçi* 
V ordre , comme étranger, de quitter 
Londres à l’ instant , et le royaume dans 
deux jours. Le bon Spallanzani, accablé 
de douleur , vous a écrit cette lettre T 
et s’est éloigné. 

Lord William ouvrit promptement 1» 
lettre , et après avoir lait signe à son 
secrétaire de se retirer , il lut ce qui 
suit : 

« Ob î mon noble ami, quelle étrange 
destinée que celle de votre Mortimer ! 
vous avez appris de votre secrétaire pour 
quelle raison je quitte votre demeure*. 
Aussitôt que j’aurai choisi une retraite 
sûre , je tâcherai de vous en informer*. 
Quitter l’Angleterre ! — Je ne le puis* 
—Si mes yeux , si mon cœur ne cons-r 
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firent pas pour tromper mon imagina- 
tion , aujourd’hui même j’ai retrouvé 
un fils perdu depuis tien long-temps. 
— Réclamer contre l’ordre qui m’en- 
joint de quitter le royaume , me force- 
rait de découvrir qui je suis $ c’est ce 
que je ne puis faire , les événement 
qui se sont succédés., et la foi que j’ai 
jurée , m’ordonnent le silence. - 

» Pardonnez ce griffonage , milord ; 
mais l’agitation que me cause la dé- 
couverte d’un fils chéri , dont on veut 
me 'forcer de m’éloigner, si votre sei- 
gneurie peut en imaginer la force , me 
servira d’apologie. — Adieu. 

«Mortimer». 

—Si je puis en imaginer la force ! s’é- 
cria lord William , pauvre Mortimer î 
tu es bien loin de penser que j’ai re- 
trouvé ma fille , le jour même où tii re- 
trouve un fils. ^ — Que dis ^ je? l’ai-jè 
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retrouvée ? — Malheureux que je suis î 
peut-être l’ai-je perdue pour jamais. — 
Mais pourquoi balancer , pourquoi don- 
ner une seule pensée à ces machina* 
tions politiques , à ces vaines invéntions 
de la ruse et de l’adresse , pendant que 
les sentimens les plus forts de la nature 
doivent régler toutes mes démarches , 
et que la reconnatissancè , ainsi que 
mon devoir , m’ordonnent de remettre 
moi-même entre les mains de mon sou- 
verain le pouvoir qu’il lui plaît de me 
retirer ? Une fois que cela sera fait, 
mon cher Leverton , mon digne Mel- 
ville , nous attaquerons cet odieux La-r 
timoré avec des armes dont son hypo- 
crisie et son impénétrabilité ne pour- 
ront le défendre. 

L’événement en décida autrement. 

' Lord Latimore refusa de, voir lord 
William et le marquis de Leverton } 
le capitaine Melville fut admis ,, mais 
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lorsqu’il parla de l’ enlèvement d’O- 
céaua , le comte témoigna tant de sur- 
prise et d’horreur, que le bon et loyal 
Melville fut entièrement convaincu de 
son innocence , et même la croyance de 
lord William fut ébranlée. Il fut con- 
venu que j usqu’à l’arrivée de Mortimer , 

( on ne ferait point connaître la véritable 

e histoire d’Océana , et qu’on laisserait 

:e Latimore jouir de son triomphe appa- 

u. rqnt, pendant que les trois amis em- 

ploieraient tous les moyens possibles 
j t) pour retrouver l’objet qui réunissait 

^ toutes leurs affections. 

k- • • 

,’po- 

oüt* • ! 


:nt. 
lord 
•ton; ■ 

j]# 
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CHAPITRE IV. 

Le lever d’une femme à la mode . 

S UT9-JS donc vouée au malheur j faut- 
il que tous mes désirs soient trompés , 
tous mes projets déconcertés? Dans les 
objets de mon ambition je ne trouve 
que des peines , je m’élance pour les 
Saisir 5 toutes mes démarches sont mar- 
quées par la prudence $ les richesses > 
la réputation , la flatterie , aplanis- 
sent ma route , et dans ces mêmes ob- 
jets que j’ai tant désirés , je ne trouve 
que du vide, et le bonheur qu’ils offraient 
à mon imagination , fuit au moment 
où je crois le saisir. Le rouge de la folie 
colore mes joues , l’ennui énerve mon. 
- âme , certainement je suis la plus mal- 
heureuse créature qui existe. 
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'C’est ainsi qu’en se mettant à sa toi- 
, lette du matin , „ s’exprimait cette cé- 
lèbre duchesse de Derrington , dont les 
brillans avantages excitaient l’envie ; 
la main tremblante d’Howard, sa femme 
. de chambre, s’efforçait en vain de récon- 
cilier sa Grâce avec elle-même 3 ses soins 
étaient inutiles , aucune parure ne 
pouvait lui plaire $ ces regards sédui- 
sans , ces attitudes charmantes , dont 
chaque jour elle faisait une longue étude 
devant son miroir , ne lui paraissaient 
-pas même stutéra blés. Howard lui avait 
.vu souvent de l’humeur, ‘des caprices-,; 
mais jusqu’à ce jour., elle n’avait jamais 
eu cette sombre tristesse. 

1 

La disparition d’Océana , en déran- 
, géant les fytes que sa Grâce avait or- 
données, n’était pas la seule cause.de son 
..chagrin ./.elle en avait un plus réel. 
•Cet événement lui avait .fait .connaître 
. les sentimens du marquis „ et lui était 
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l'espoir de voir réussir le projet qu’elle 
avait formé depuis long-temps , d’uüe 
alliance avec la famille Latimore. La 
rupture qui avait eu lieu entre lord 
William et le comte , élevait une bar- 
rière éternelle entre ces deux illustres 
maisons 5 le triomphe de La timoré* à 
la cour obscurcissait la splendeur de la 
famille de Derrington , et glaçait les 
esprits de la duchesse. * 

Placée depuis sa naissance dans la ré- 
gion du plaisir, élevée au milieu des 
hochets de la folie , cette enfant de la 
mode ne connaissait point le bonheur 
tranquille de la vie domestique. Elle 
n’avait que le nom de mère et d’épouse 3 
tous ses sentimens se perdaient dans sa 
passion pour la flatterie j l’éclat du 
faux brillant qui éblouissait son imagi- 
nation , ne laissait que du vide et de 
la «lace dans son cœur. 

O 

Jusqu’à ce moment les malheurs de 
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la duchesse n’avaient été qu’une priva- 
tion de bonheur, et n’avaient eu d’au- 
tres sources que l’impossibilité de trou- 
ver dans le plaisir une satisfaction du- 
rable : elle était au moment d’en éprou- 
ver de plus réels. Ses folies avaient 
épuisé sa fortune , la rupture du ma- 
riage de son héritier ne lui permettait 
pas d’espérer de conserver la jouissance 
des terres qui lui étaient substituées , et 
elle prévoyait le moment où elle serait 
obligée de renoncer à ce luxe qui était 
devenu nécessaire à son existence. • 
C’est en prononçant cette exclama- 
tion : je suis certainement la plus 
malheureuse femme qui existe ! que 
l’objet de l’envie et de l’admiration 
générale descendit de son -cabinet de 
toilette dans la salle du déjeûner, 
oxi-sa Grâce paraissait ordinairement à 
midi , et bientôt était environnée de cet 
essaim d’insectes brillans qui voltigent 
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«t s’agitent aux rayons de l’astre da. 


jour. 

Ce salon , ou plutôt cette suite de sa- 
lons , venait .d’être décoré et meublé à 
l’égyptienne , des spliynxs en défen- 
daient l’entrée 5 sur les meubles somp- 
tueux qui le décoraient, on avait sculpte 
les emblèmes des victoires de Nelson sur 
le Nil. Les plantes les plus rares répan- 
daient leurs parfums , et présentaient 
i’image de l’été , dont un foyer ardent 


rappelait la température. 

Une .sorte de désordre dans ces ma- 
gnifiques appartemens annonçait les 
goûts de ceux qui les occupaient. Sur 
un coussin de satin vert bordé de fran- 


ges d’or, était couchée la petite chienne 
drançaise Sapho, tandis que M. 1 abbe l? 
■dans son .costume du matin , s etendait 
;sur un sofa, et partageaitavec elle une 
îtasse de «chocolat et des gâteaux. Une 
■chaise était chargée -de musique ^ une 
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autre de livres. Des romans français , 
des comédies allemandes , des ouvrages 
de politique , de théologie 9 d’agricul- 
Aure ., des pamphlets satiriques étaient 
épars dans la chambre $ on voyait en- 
semble Peter , Pindare et Hannah- 
More , l’ouvrage de Locke sur l’entem- 
deraenl humain , et.celui du comte de 
Humfort sur les pommes de terre, les 
jModes de Paris , de Londres,, les Etudes 
de la nature. 

Des journatrk , des billets de specta- 
cles , des chansons nouvelles , des ser- 
mons et des listes de charités couvraient 
un j*rand piano sur lequel lady Mary 
jeta en entrant un superbe shali de ca- 
chemire parfumé d’essence de rose , 
.qu’elle quittait ordinairement pour se 
mettre à sa harpe. 

Le moment où sa Grâce paraissait 
dans cet appartement était celui où le 
portier laissait entrer la foule de ceux 
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qui venaient lui faire leur cour. 

A peine avait-elle reçu de sa fille les 
complimens ordinaires du matin , que 
parut lady Lustre, dont la volubilité 
avait, ces derniers jours , été très-utile 
pour chasser l’ennui de l’hôtel de J)er- 
rington. Sa seigneurie fut bientôt suivie, 
de lord Yawnley avec son ombre , Tom 
Pliant. Milord , se débarrassant d’un 
énorme spencer , le jeta languissam- 
ment sur un des sofas égyptiens , avec 
son chapeau et son bâton , et s’assit en 
bâillant, vis-à-vis de la duchesse. Mon 
Dieu , dit -il , comme ces orangers sont 
tardifs ! Tardifs ! dit lady Lustre , com- 
ment pouvez-vous être aussi ignorant ? 
ils portent desfruits toute l’année. — Oh! 
oui, ma chère, je l’avais oublié. — Mais, 
je vous prie , qu’est devenue cette ai- 
mable créature que j’ai vue avec votre 
Grâce quelque part?J’aioublié,où...iniss 
Melville ?... — Mon Dieu , lord Yawn- 
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ley , dit lady Mary , vous ne savez donc 
pas qu’elle est perdue , et que personne 
ne sait où elle est? — Oli ! je l’avais 
entièrement oublié. Je suis incroyable- 
ment sujet à oublier, n’est-ce pas, Tom? 
— O h! oui , milord. - •>" “f 
f Sa seigneurie bailla deux eu trois 
fois , et se tournant vers son ami , lui 
dit : !N 'avais- je pas quelque chose à de- 
mander à sa Grâce , eh ! Tom ? — Oui , 
pour le vieux capitaine. — Oh !• cela est 
vrai. Puis-je prier sa Grâce de parler au 
ministre en sa laveur ? — Sur quoi 
donc , Tom ? 

■ — Oh ! ne tourmentez pas inutilement 
votre mémoire, lord'Yawnley , dit sa 
Grâce avec un sourire forcé ; vous ne 
vous rappelez p v as que lord William 
n’est plus ministre? .... 

—Oh! mon Dieu, que j’en veux à ma 
maudite- mémoire ! je vous demande 
mille pardons je suis au désespoir de 
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vous en avoir parlé ; et qui ont -ils fait 
ministre à présent ? 

— Mais , lord Yawnley, vous savez • 
tien que c’est lord Latimore. ,> 

— Lati.... Latimore ! Je suis sûr d’a- 
voir entendu ce nom quelque part , mais 
je ne sais où. Dites-raoi., je vous prie, 
le connaissez- vous ? était-il au siège de 
.Saint-Jean d’Acre ? Qli ! plutôt ne me 
Je dites pas. J’arriverais trop tard à Tat- 
tersall. Avez-vous dit qu’on lit avancer 
mon garrick, Tom ? 

— Nous irons à pied , milord. ' 

— Oli ! c’est vrai , j’y ai envoyé mon 
-domestique ; n’est-ce pas, Tom? je cr ois 
.ravoir oublié. • • .• 

— Quelle malheureuse mémoire vous 
avez ! dit la duchesse. J’espère que vous 
ne serez jamais appelé en témoignage. 

— Sur mon honneur , je ne me rap- 
pelle de rien , n’est-ce pas., Tom ? — «Je 
^souhaite Je bon jour à votre altesseu £ 
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— - A votre Grâce , vous voulez dire 9 
milord , dit Pliant. 

— Ali! mon Dieu, je pensais que je 
quittais l’hôtel de Brandebourg, et je 
prenais votre Grâce pour la margrave ! 
mais dans un appartement égyptien le* 
erreurs de la vue sont excusables ; ma 
mémoire aurait dû être corrigée par le* 
objets qui étaient autour de moi : ex- 
cusez mon erreur. Tom, donnez -moi 
mon spencer... Je prie votre Grâce d’ ex- 
cuser mon erreur. 

— Gli ! je l’imiterai , milord , dit la 
duchesse, et dans une minute j’aurai 
oublié qu’il existe un lord Yawnley. 

* — Oublierez-vous cela, milord ? dit 
lady Lustre avec un sourire malin. 

—De toutes les absurdités que la folie 
a inventées pour parvenir à être distin- 
guée, dit la duchesse, lorsque lord Yanw- 
ley se fut retiré, cette affectation de 
manquer de mémoire est la plus ridicule. 
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— Et pour cette raison, c’est celle qui 
doit le mieux réussir , dit lady Mary $ 
une lorgnette ou des lunettes vertes ne 
sont plus une singularité, et ne prou- 
vent pas qu’on a la vue courte. Ainsi la 
réputation de lord Yawnley sera éclip- 
sée au moment où George Stanley re- 
viendra de Brightonj car il est décidé à 
établir la mode de parler par signe. Je 
l’ai déjà vu en faire usage. — - Comment 
vous portez-vous, George?. les bains ne 
sont - ils pas charmans ? Un signe dè 
tête fut sa seule réponse. Un moment 
après il fut abordé par une sémillante 
beauté. — Stanley, voulez-vous me con- 
duire à Worthing, ce matin? votre gar- 
rick est-il ici ? Un sourire et quelques 
signes de tête annoncèrent qu’il y con- 
sentait. Une troisième personne le prit 
par le bras , et lui raconta l’histoire du 
jour. Stanley faisait simplement un si- 
gne de tête dans les momens où d’au- 
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très auraient dit: Certainement, — tout 
de bon , — en vérité , — étonnant , etc. 
Stanley est à la tête d’une puissante fac- 
tion , et je vous assure que les merveil- 
leux à vue courte céderont la palme de la 
singularité aux merveilleux sans mé- 

<D 

moire, qui seront bientôt éclipsés par les 
merveilleux muets. 

Dans ce moment entra Meriton , le 
Congrève du siècle. La duchesse était 
reconnue pour être l’arbitre du goût , 
et elle était l’élève de .Meriton. s 
— Ah ! Meriton , dit sa Grâce en lui. 
tendant négligemment la main. 

„ Il la reçut en lui faisant une révé- 
rence respectueuse j et la regardant ten- 
drement , il lui dit avec un ton de sen- 
sibilité ; «Vous avez mal dormi cette 
nuit»?-; 

— Pas du tout j répliquait-elle. 

■— V os yeux n’ont pas leur éclat accou- 
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tumé ; vouiez-vous que je vous envoie 
Waren ? ' 

— Peut-il guérir les maladie^e l’es- 
prit ? oh ! Meriton , c’est un inWRunent 
hien délicat que l’esprit humain. 

— A quoi pourrions-nous comparer le 
vôtre? dit Meriton j serait -ce à une 
harpe éolienne, dont le moindre souffle 
adu zéphir tire des sons harmonieux? ou 
plutôt à la lyre d’Apollon, dont la mé- 
lodie accompagne les chants des muses 
et les concerts célestes ? 

— Alt! flatteur! il fut un temps où j’au- 
rais souri en entendant mon éloge sortir 
de ]a bouche de l’arbitre du goût; mais 
vous ne sauriez croire combien à pré- 
sent je suis contrariée .î tandis que je 
me fbltais moi-môme de recevoir les 
npplaudissemens de tous ceux dont on 
peut apprécier l’éloge , j’ai découvert 
qu’il y a une personne dont je devrais 
réellement désirer d’avpir l’approba- 
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tion, qui prétend que les hommages du 
monde , l’adulation et l’encens qu’il 
prodigue à son idole, ne sont qu’une 
brillante infortune. 

• — Ah ! sûrement c’es t la vieille douai- 
rière Drabfare , qui bâtit une chapelle 
aux Méthodistes à Margate, dit Me- 
riton. 

— Non, réellement, ce n est pas la 
douairière. Je vous remercie d’avoir 
pensé que je devais désirer d’avoir sou 
approbation* 

— Vous me pardonnerez, mais je cher- 
che en vain dans la société , sans pouvoir 
deviner quel est ce cynique glacé dont 
vous me parlez. 

— Oh! non , j’ai entendu vanter sou 
esprit et l’élégance de ses manières. 

— Alors dites-moi son nom, car le 
inonde ne doit pas être trompé plus long- 
temps par un imposteur. 

— On l’appelle, répliqua sa Grâce avec 
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un regard plein d’expression, la du- 
chesse de Derrington. . ... 

Meriton , dont la modestie n’était pas 
la première qualité , fut confondu, et, 
peut-être pour la première fois de sa vie, 
ne sut que répondre. . . . ■ 

Pendant cette conversation, plusieurs 
personnes entrèrent dans l’appartement, 
et après avoir fait une simple révérence 
à la duchesse, les uns se mettaient à 
causer ensemble , 4es autres s’amu- 
saient à parcourir des livres ou un jour- 
nal. 

Sa Grâce qui sentait ses esprits se ra- 
nimer chaque lois qu’on ouvrait la porte 
de son salon, jouissait de son triomphe 
sur Meriton, et ses yeux commençaient 
à reprendre leur vivacité ordinaire. 

— Assez, Meriton , dit sa Grâce avec 
un sourire, mais n’oubliez pas que je dois 
avoir ma revanche ce soir : venez dé 

7 î 

bonne heure chez lady Lustre A 
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propos , je n’ai pas déjeuné Un peu 

de médisance m’en tiendra lieu , mais 
j’aperçois un grand maître dans ce genre. 
Meriton s’inclina et sortit. 

Le reptile dont sa Grâce voulait par* 
1er, avait la forme d’un liomme, ses pe- 
tits yeux étincelaient comme ceux d’un 
furet , son visage jaune et décharné de- 
venait encore plus grotesque par le con- 
traste clé ses lunettes vertes , et d’une 
large cicatrice $ lorsqu’il parcourait les 
salons , chacun fuyait sa langue em- 
poisonnée ; les vérités les plus simples, 
en passant par sa bouche, devenaient 
d’affreuses calomnies, qu’il répandait 
avec délices dans tous les cercles. Son 
nom cependant étaitàla mode, et cette 
puissante divinité forçait la duchesse à 
ouvrir sa porte à M. Lance, 

Malheureusement le mérite n’était 
pas un passe-port nécessaire pour être 
admis chez la duchesse de Derrington , 


Digitized by Google 



48 *' SPLENDEUR 

puisque les hommes les plus immoraux 
et les sots y étaient reçus , lorsque leur 
nom ou leur célébrité leur permettaient 
de s’y présenter. Et quoiqu’elle distin- 
guât ceux qui joignaient à la fortune , 
aux titres, ou au génie, une réputation 
sans tache, le soleil de la mode , ainsi 
que celui de la nature , brillait pour 
les bons comme pour les méchqps. 

C’est ainsi qu’à l’hotel deDerrington 
se réunissait un mélange de caractères, 
d’après lesquels il était impossible de 
conjecturer quels étaient les goûts 
et la moralité de la souveraine de la 
mode. Des jockeys titrés et des philo- 
sophes modernes , de» nobles banque- 
routiers et des agioteurs de la cité, des 
gens de lettres et de grands garçons qui 
à peine connaissaient leurs lettres j cette 
réunion formait une assemblée du bon 
te qui ressemblait à la bourse royale dé 
Londres ; et celui qui aurait parcouru 


Digitized by Google 



ET SOUFFRANCE. * 49 

les différens groupes où il était question 
de chevaux , de la Biilington , du chan- 
gement de ministres , de parure , de 
médecine , de bénéfice et de la paix , 
aurait accueilli des phrases coupées aussi 
bizarres que celles-ci : v 1 

: — «. Sur mon honneur je l’ai payé cent 
guinées à Tom Meriton , elle lui en 
coûte deux cents , c’est la meilleure ju- 
ment que j’aie montée ,.elle a delà figure, 
elle fait dix milles dans uneheure,et ... ». 

^ — « Elle fait entendre savoix comme 
Dieu dans l’espace ». 

« La question sur les catholiques». 
— Bon , milord , c’est de la poudre aux 
yeux pour le peuple. Entre vous et 
moi...». . • 

— « L’enlèvement était nécessaire , 
car ils disent que les choses en étaient 
au point que le faux pas ne pouvait 
^pas être* caché, plus long -temps s», . ; 

— « Quelle charmante robe a lady Mary 

iij. / 3 
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Derrington ? avez-vous jamais vu une 
aussi belle mousseline ? que pensez- 
vous qu’elle a coûté à sa seigneurie»? 

— « Consomptions, asthmes, rhumatis- 
mes et autres maladies : qui pourrait 
exister sans le docteur Nostrum » ? 

— «Quelle est votre opinion , hors 
du parlement , sur le bill du divorce » ? 

— « Je ne puis douter de l’efifet que 
çela aura sur les comestibles , déjà le 
blé a baissé à Reading-market; et un de 
mes amis particuliers a perdu beaucoup 
dans une spéculation qu’il a faite sur le 
fromage parmesan ». 

Telles étaient lesphrases coupées qu r on 
aurait pu recueillir en parcourant les 
salons du déjeûner de la duchesse de 
Derrington. 

Une belle pendule française sonna 
trois heures, les salons commençaient 
à s’éclaircir, lorsque sa Grâce se re- 
tira. 
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Elle s’étàit mise une seconde fois à sa 
toilétte ; Howard , comme si elle eût 
eu la baguette d’ Arlequin , transfor- 
mait la belle languissante du déjeûner 
en une intrépide beauté deBond-*straet j 
déjà ses belles boucles blondes avaient 
été changées en cheveux courts , d’un 
noir d’ébènej et elle avait quitté son élé- 
gante parure pour prendre l’habit d’A- 
mazone et les demi - bottes. 

— Maman , le garrick est à la porte , 
dit Mary en entrant chez sa mère $ mais 
de qui est cette lettre ? ajouta-t-elle en 
jetant les yeux sur la toilette. 

— Donne -la-moi, mon enfant j ainsi 
que lord Yawnley, je l’avais oubliée. 
Elle est de votre père, je pense que c’est 
une gazette officielle , qui m’annonce 
où on pourra le rencontrer pendant cette' 
semaine. 

Sa Grâce rompit le cachet et lut ce 
qui suit: 

3 . 
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« Il faut que l’Italie ou la Suisse'Soit 
votre résidence pendant cinq ou six ans; 
je vous en laisse le choix. Je suis décidé 
à partir la semaine prochaine : puisque 
notre héritier a perdu la fortune des 
Latimore , il est de notre devoir de lui 
laisser celle des Derrington, sans qu’elle 
soit chargée de dettes , et vous savez 
qu’il ne nous reste que ce moyen ; le 
choix que je vous laisse de votre retraite 
doit vous prouver l’attachement 
• De votre affectionné époux , 

Derhington ». 

{ * ri 

Pendant que la duchesse lisait cette 
lettre la petite vanité de lady Mary 
jouissait de voir la foule se presser au- 
tour de son superbe garrick , pour ad- 
mirer cet échantillon du goût de God- 
sall. Un cri perçant dé la mère la tira 
de son enchantement , et il fut siiivi 
d’une violente attaque de nerfs. 

.a 
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On renvoya le somptueux équipage , 
et la duchesse , avec un nouveau senti- 
ment de douleur , s’écria: Je suis cer- 
tainement la plus malheureuse créa- 
ture qui existe ! 
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Vtl projet. 

Dix jours s’étaient écoujés depuis 
l’enlèveinent d’Océana , et ses amis dé- 
solés n’en avaient pu avoir de nouvelles : 
toutes les conjectures étaient épuisées , 
tous leurs efforts inutiles , tous leurs 
stratagèmes sans succès. Lord William, 
accablé de douleur , succomba sous le 
poids de son infortune , et tomba dan- 
V gereusement malade a Salt-Hill. 

Le marquis veillait son oncle avec la 
tendresse d’un fils , tandis que le capi- 
taine Melville employait chaque jour , 
chaque heure , chaque moment , à une 
recherche infructueuse. 

Mortimer arriva alors à Salt-Hill , 
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sous un déguisement méconnaissable ; 
il avait appris la maladie de lord -Wil- 
liam , mais il en ignorait la cause , ne 
lui ayant pas fait connaître sa retraite 
lorsqu’il reçut l’ordre de quitter le 
royaume. 

Quand, il apprit les détails de l’his- 
toire d’Océana, il tomba à genoux au- 
près du lit, de son ami , et serrant sa 
main défaillante , il la porta à ses lè- 
vres , et laissa couler ses larmes. 

— O mon cher Derrington , combien 
je dois partager vos peines ! depuis dix 
jours je cherche à trouver la certitude 
d’une conviction que mon cœur seul 
m’a donnée, je crois avoir retrouvé mon 

fils Combien notre destinée est 

étrange ! le même jour nous fait con- 
naître nos enfans , et ce qui est plus 
étrange encore, votre fille est arrachée 

à vos embrassemens par mon Que 

dis-je ! s’écria-t-il en se relevant et 
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plaçant, sa main sur son front, mon 
imagination trompe peut-être ma rai-? 
son ; cependant cela doit être ainsi. 

—Que veut-il dire ? mon cher fils , dit 
lord William à son neveu , en essayant 
de se soulever sur son lit ; cela est-il 
possible ? le prétendu abbé de l’Epée 
serait-il votre fils , Mortimer ? • 

—Le prétendu abbé de l’Epée! répéta 
Mortimer , c’est une excellente idée; 
Dites-moi, milord, en s’adressant au 
marquis , ne serait- il pas possible d’a- 
yoir un habit exactement semblable à 
celui que portait cet abbé ? 

• — Bien de plus facile , répondit le mar- 
quis ; mais puis-jé vous demander pour 
-quel usage ? > 

• ; — Laissez-moi ce soin , milord j'ai 
pris, il est vrai , plusieurs déguise- 
mens en ma vie , mais jamais pour 
commettre une mauvaise action. Si je 
pouvais réussir , deux pères à la fois 
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béniraient mon stratagème , et s’il. 

échoue , l’un d’eux au moins aura fait 

■”* • 

son devoir. Tâchez , milord', de me pro- 
curer cet habit , et laissez-moi le soin 
du reste. 

— Il le faut , mon neveu , dit lord Der- 
rington, je connais bien Mortimer , son 
arrivée a rappelé ma vie prête à s’échap- 
per. Allez , allez , mon cher ami, puisse 
Dieu protéger vos projets ! que je vive 
assez pour savoir ma fille en sûreté , et 
que le ciel m’accorde le bonheur de 
l’embrasser encore une fois ! ... Ne per- 
dez pas un instant, ou] je.... — Il neput 
achever sa phrase , mais ses regards 
exprimaient son inquiétude et son im- 
patience. 

Le marquis prenant une entière con- 
fiance en Mortimer , d’après celle que 
lui témoignait son oncle , donna les 
ordres les plus précis pour qu’on lui 
montrât les habits de théâtre de la mal- 
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son de campagne de Richmond , et il fit 
des vœux pour le succès d’un projet- 
qu’il ne pouvait s’empêcher de regarder 
comme puéril. 
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CHAPITRE VI. 

JJ Idole du peuple. 

Toute# les tentatives que firent les 
Derrington auprès de lord Latimore , 
furent infructueuses et repoussées avec 
mépris j son triomphe fut si complet, 
que tous les membres de cette illustre 
famille fürent dépouillés des places et 
des pensions qu’ils possédaient. La cour 
et la nation entière -applaudissaient à 
lord Lajimore > tandis que la plus basse 
calomnie accompagnait les Derrington 
dans leur retraite. 

La fortune de Latimore était à son 
plus haut période , il avait enfin atteint 
le but auquel tendait son âme ambi- 
tieuse ; il ne lui restait plus de voeux 
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à former , et d’après la constitution, dé 
son pays, ne pouvant porter la couronne , 
il était tout , puisqu’il en était le pre- 
mier ministre. 

Il fut enivré de l’éclat de son éléva- 
tion et des dignités qu’il avait obtenues 
par sa persévérance , sa duplicité , son 
hypocrisie et ses crimes ; son orgueil 
'triomphant contemplait avec un sourirè 
de mépris ces êtres vertueux renversés 
par ses talens supérieurs et son im- 
perturbable audace. , 

On doit remarquer qu’il ‘devait en 
partie ses derniers succès aux soins 
d’Elmer. Le comte Latimore, en le pla- 
çant comme secrétaire, d’état . sous le 
duc de.... , n’avait pas seulement eu 
l’intention de le récompenser ; Elmer 
lui devint très-utile , en s’emparant de 
l’esprit du duc , dont il connaissait la 
faiblesse. . . ■ • -, , 

Les principes vertueux qu’Elmer ché- 
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lissait depuis son enfance , l’avaient fait 
hésiter long- temps sur la route qu’il 
devait tenir , s(*t en s’éloignant du 
comte , soit en s’abandonnant à sa con- 
duite et à sa fortune. Mais l’attache- 

• _■ , ’S - * 

ment que nous sentons pour ceux que 
le temps et l’habitude nous ont gra- 
duellement appris à estimer , est une 
des plus dangereuses séductions , et son 
pouvoir sur notre esprit est d’autant 
plus grand , que nous en sentons moins 
l’influence. Ce que nous regardons com- 
me un vice dans un autre homme , nous 
ne le voyons que comme une faiblesse 
dans ceux que nous aimons. 

Ce fut ce qui trompa Eliner $ quand 
un soupçon s’élevait dans son âme pure 
et franche f il éprouvait aussitôt la force 
de • ce sentiment exprimé avec tant d’ér 
nergie dans ces vers : , . 

Que la voix soit maudite 3 que 
V heure soit effacée , qui me fait voir 
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un monstre dans celui que j* aime. 

Et lorsqu’à l’exaltation de ce senti* 
ment se joignit l’espoir de remplir le* 
premières places de l’état, et celui d’ob- 
tenir la main de lady Julia, on ne s’é- 
tonnera pas qu’Elmer fit céder les scru- 
pules de l’homme d’hondeur à la po- 
litique de l’homme d’état ; il devint la 
créature et l’agent de lord Latimore , 
avant de s’apercevoir de sa propre dé- 
gradation. * 

Déjà on voyait au lever de Latimore lei 
adorateurs du pouvoir et des richesses $ 
des groupes de flatteurs l’entouraient, 
les sénateurs attendaient un de ses re- 
gards , les pairs recevaient ses ordres , 
les bataillons marchaient à sa voix , les 
voiles de navires s’enflaient à sa volonté^ | 
et le ressort secret qui donne le mou- 
vement à cette roue miraculeuse du 
commerce et de la richesse nationale, 
était dans sa main. 
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C’est avec tout cet éclat que parais- 
sait aux yeux du vulgaire l’image du 
pouvoir suprême , l’objet de l’admiration 
et de l’envie ; mais combien ce brillant 
Latimore était différent de lui- même 
aux yeux de Durand , ou de son ami 
Elmer! 

Le jour .même que Mortimer se 
proposait d’exécuter le» projet qu’il 
avait formé pour découvrir le sort d’O- 
céana, l’une des compagnies de com- 
uaerce donna une fête superbe au pre- 
mier ministre , à la taverne de Londres# 
L’enthousiasme du peuple lui fit dételer 
les chevaux de sa voiture ; Latimore et 
Elmer furent ainsi conduits en triomphe 
jusqu’à B erkley- Square y au milieu 
des acclamations et des cris : Vive La- 
timore ! vive à jamais le premier mi- 
nistre 1 . ' . 

Ses sœurs furent alarmées de ce bruit, 
elles vinrent à sa rencontre , accompa- 
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gnées de l’évêque et de M. WintertoHy 
et le félicitèrent d’être délivré de mar- 
ques d’estime aussi tumultueuses. 

— Ces pauvres diables en auraient fait 
autant pour Derrington , dit Winterton, 
s’il avait voulu sacrifier son honnêteté 
à sa popularité. , N 

Lord Latimore sourit . avec amer- 
tume. 

— Méchanceté, pure méchanceté, Win- 
terton! dit lady Améliaj combien de 
fois ne vous ai-jepas entep' 3 ” déclamer 
sur les droits du peuple , et vanter la 
coutume sauvage de se choisir un chef 
par acclamation ! mais je crois que vous 
autres démocrates vousn’êtes les avocats 
du peuple que pendant qu’il vous aime. 

' La conscience qu’on agit pour le 

bien public est la seule récompense 
qu’un homme d’état puisse désirer , ‘ 
dit l’évêque ; la faveur du peuple ne 
peut remplir notre coeur , comme l'oin 
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servait une fois la pauvre miss Mel- 
ville. ... 

Lord Latimore trembla. ► • 

— Qu’avez-vous donc, Elmer? dit lady 
Amélia , vous changez de couleur au 
nom d’Océana, vous en étiez éperdû- 
ment amoureux, nous le savons bien, 
n’est-ce pas, Julia? 

•- Lady Julia. . se sentit prête à défail- 
lir. — Cessez cette plaisanterie, chère 
Amélia. 

-—Mais , continua Amélia, je parle sé- 
rieusement, je trouve qu’il a réelle- 
ment l’air coupable.... Allons, avouez- 

le , jeune homme Convenez que 

vous avez fait plus de cent questions 
au jeune Meriton sur son déguise- 
ment? Voyez comme il rougit, Julia ! 
c’était une audacieuse entreprise pour 
le timide , le modeste Elmer , comme 
nous l’appelions autrefois...... Dites- 

nous donc où elle est ?... . Est-ce dans 
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quelque jolie petite maison?....* Avec 

une vieille duègne ? Eh bien ! à 

Brompton ou à Rochampton? . . .. Al- 
lons , Elmer , pourquoi ne parlez-vous 
pas? 

Elmer n’avait réellement plus la fa- 
culté de s’exprimer ; il avait été telle- 
ment pris par surprise que, n’étant en- 
core que novice dans l’art de dissimu- 
ler, il se sentit confondu. Il essaya de 
sourire avec l’air de prendre cette accu- 
sation pour une plaisanterie. A la fin , 
d*une voix mal assurée , il essaya de 
dire : Excellent , en vérité ! admirable ! 

— Oui, dit Winterton d’un ton sévère, 
lady Amélia joue son rôle mieux que 

vous. v 

— Én vérité, messieurs, dit lady Julia 
avec beaucoup d'émotion , je trtmve ce 
sujet trop sérieux pour en plaisanter } 
quant à moi il m’affecte trop profondé- 
ment , et je vais me retirer. 
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«■—Vous êtes malade , lady Julia , dit 
Elmer avec une impétuosité qui ne lui 
était pas ordinaire. Grands dieux ! vous 
avez l’air extrêmement souffrante. 

— Cela est vrai , dit-elle en laissant 
couler ses larmes qu’elle ne pouvait plus 
retenir. 

Elmer lui offrit son bras ; elle le re- 
fusa avec un regard de mépris , et s’ap- 
puya sur celui de M. Winterton, lais- 
sant le sous- secrétaire d’état , dont la 
tête était encore remplie des exclama- . 
tions (lu peuple , le plus malheureux 
des hommes. . „ . 

Lord La timoré avait emmené l’évê- 
que , dès qu’il avait entendu prononcer 
le nom de Melville. 

Elmer demeura attaché à la place 
qu’il occupait; ses-yeux étaient fixés sur 
la porte par où lady Julia était sortie. 

— Elle me soupçonne , dit-il à voix bas- 
se, elle me méprise ! Malheureux que je 
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suis ! est-ce pour cela que j’ai renôncé à 
l’honneur? est-ce pour mériter ce cruel 
dédain que j’ai abandonné mon indé- 
pendance, que je porte les chaînes de 
l’esclarage ? Dans ses paroles , dans ses 
regards , je voyais cètte préférence qui 
devait faire mon bonheur ; c’est ce qui 
m’a perdu . Le plus ardent amour s’est 
joint à l’ambition pour m’aveugler, pour 
me rendre sourd au cri de ma cons-, 
cience. Pour obtenir ce b oifheur inap- 
préciable , je me suis plongé dans l’a- 
bîme de la.corruption politique. Je suis 
devenu un conspirateur, un hypocrite , 
l’agent le plus actif de la plus inf ernale 
calomnie , le complice d’un démon armé 
contre un ange , d’un Latimore contre 
un Derrington.... Ah ! si l’infortunée 
Melville succomboit ! .... Grand Dieu! 
aurais-je donc été le vil instrument d’un 
assassinat? ... Sûrement il y a un pou- 
voir magique dans la voix de Latimore, 
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<qui anéantit toutes les facultés de mon 
cœur et de ma raison. . . Que puis-je faire 
à présent? . * . L’âme noble et pure de 
lady Julia aura sans doute découvert le 
changement de la mienne , elle l’aura 
yue dans toute sa difformité. Lorsqu’a- 
vec les yeux pleins de larmes , elle m’a 
questidlhné sur le sort de son amie , elle 
a découvert mon trouble , l’horreur que 
j’éprouvais : ah ! dans ce moment, j’au- 
rais abandonné jusqu’à l’espoir de la 
posséder , pour être encore innocent... 
Fatal aveuglement ! misérable ambi- 
tion ! où m’as-tu conduit ? que ne puis- 
je effacer les fautes de queiqiies jours!... 
Vaine espérance ! peut-être , dans ‘cet 
instant même. , ma malheureuse victime 
succombe , accablée de désespoir elle- 
même , et son dernier soupir accuse 
l’auteur de ses infortunes. 

. Elmer était encore à la même place , 
abîmé dans ses réflexions , lorsque l’é- 
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vêque qu’il n’avait pas vu entrer , lui 
demanda où étaient ses soeurs. Je leur 
apporte , ajouta-t-il , de bonnes nou- 
velles. Un homme avec les mêmes ha- 
bits que l’abbé de TEpée , attendait 
votre retour avec impatience , et j e ne 
doute pas qu’il n’ait quelque chose à 
vous apprendre au sujet de miss Mel- 
ville. 

— Melville ! de l’Epée ! s’écrièrent 
successivement lady Julia et Amélia, 
qui entrèrent avec Wintertdn dans le 
salon , dont la porte entr’ou verte leur 
avait laissé entendre ce que l’évêque ve- 
nait de dire. — - Où est - il i lui avez- 
vous parlé ? dit lady Julia. 

— Il paraît que cette personne dési- 
rait voir M. Elmer, avant d’être pré- 
sentée à mon frère , dit l’évêque , et 
Henry l’avait conduite à la bibliothè- 
que : j’y étais avec le comte , Henry a 
été obligé de lui dire ce que voulait cet 
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étranger , et je les ai laissés ensemble. 

— Le ciel a entendu mes prières , s’é- 
cria lady J uiia , et les misérables au- 
teurs de nos peines ont enfin senti de» 
remords. 

— Dieu le veuille ! dit l’ évêque. 

— Cela puisse-t-il être ! bégaya El- 
mer qui était à la torture. 

Il tremblait que son agitation ne fût 
remarquée 5 mais à l’instant l’attention 
de tous ceux qui étaient présens se 
porta sur un autre objet. Lord Lati- 
more se précipite vers eux j ses yeux 
sont égarés , ses lèvres et ses joues pâlea 
et froides comme si la main de la mort 

les avait touchées : ses cheveux sont hé- 

* * 

rissés , une sueur abondante coule sur 
son front. — Ah ! cachez-moi , cachez- 
moi ce visage odieux $ engloutissez-moi f 
anges de ténèbres , dans vos plus som- 
bres abîmes , plutôt que de me laisser 
voir encore cet infernal sourire ! 
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...Malédiction sur lui ! vengeance, 
vengeance !.... Puisse Latimore avoir 
une main de feu pour brûler le coeur de 
Mortimer !... 

Il tombe sans sentiment le visage 
contre terre. 

- Elmer , frappé de terreur , restait 
immobile $ Julia et Amélia eurent à 
peine la force de regagner leur apparte- 
ment , pendant que i’évôque et Winter- 
ton prodiguaient leurs secours au comte. 

* L’étranger qui avait fait une impres- 
sion si terrible sur lord Latimore , entra 
bientôt dans le salon. Son maintien était 
plein de calme et de dignité : laissant de 
côté le comte qui était encore évanoui , 
il s’approcha d’Elmer , et lui dit d’un 
ton de voix bas et solennel qui lui fit 
reconnaître Spallanzani : « Ma visite 
était pour vous , disciple de Latimore j 
la Providence a voulu que j’eusse cette 
entrevue avec ce misérable ambitieux. 


j 
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U* a. laissé échapper* de sa bouche un 
nom qui doit nécessairement conduire le 
pèred’Océana à son enfant... Vous trem- 
blez, le crime n’habite pas sans remords 
dans le cœurd’Elmer.. . Je me réjouis de 
voir une telle émotion.... Ah î si vous, 
cessiez d’être coupable , pensez avec 
qpiel ravissement votre père embrasse- 
rait les genoux de celui qui lui rendrait 
son fils..... Alors, j’ên suis sûr, vous 
aideriez à remettre Océana dans les bras, 
de son père. Je lis votre surprise dans, 
vos regards... mais Latimore revient à 
Lui , il faut que je disparaisse. Ce papier 
vous indiquera le lieu où nous pourrons, 
nous retrouver seuls. Je vois les com- 
bats de votre esprit j j.e connais la force 
et le danger de la séduction dans l’exal- 
tation de la jeunesse et dans un cœur 
tel que le vôtre. Croyez- moi , Edouard r 
j’ai pour vous la tendresse d’un père* 
En prononçant, le mot d’un père. Xj il 
ni. 4 
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saisit la main d’Efmer , la. porte à ses 
lèvres , la mouille de ses larmes , et 
disparaît. > 

— Edouard ! Père ! Dieu de la na- 
ture , pourquoi mon coeur s’émeut-il en 
entendant mon nom et à la voix de cet 
étranger ? 

Un profond soupir du comte rappela 
alors à Elmer le danger que courait le 
secret de son protecteur, exposé ainsi 
dans un moment de délire aux jeux de 
sa famille et des domestiques. 

Le malheureux Latimore s’était éva- 
noui en tombant. Il ouvrit alors lente- 
ment les jeux , et Elmer essuya la 
sueur qui coulait sur son visage. 

L’évêque et M. Winterton le soutin- 
rent dans leurs bras. Aussitôt qu’il 
aperçut son secrétaire , il les repoussa 
avec effort , saisit le bras d’Elmer , et 
d$me voix tremblante et précipitée, dit : 
Beauclair est-il parti? — - Oui , milord, 
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répliqua Elmer. Le comte , pencLant 
alors sa tête sur son épaule , et faisant 
tin signe de la main pour qu’on s’éloi- 
gnât, dit d une voix à peine intelligible : 
— Dans mon appartement , dans mon 
appartement. 
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CHAPITRE VII. 

4 't ‘ ■* 

Remords » 

Le comte s’appuyant toujours sur 
JÊlmer, entra dans son appartements 
En traversant l’antjcliambre où se' 
tenait toujours Durand , ses yeux la 
parcouraient avec effroi. En entrant" 
dans sa chambre, il rëgarda encore au- 
tour de lui r cômine s’il eût eraint d’a- 
percevoir un objet terrible j enfin ua- 
peu rassuré , il essaya de se soutenir 
lui-même , fit signe à Elmer d’ôter la- 
ciel* de la porte ; et aprèsr un long si- 
lence,- il lui dit:- 

—Je sens encore la chaleur de la vie? 
Elmer approchez. Dites - moi r mou 
ami , si je peux vivre efltbre , ou si- je 
touche à mon dernier moment ? 

* 
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— - Milord , je ne vous comprends 
: point- ' 

' — Dites-moi-'si cette horrible vision / 
qui me tue a été aperçue par d’autres 
. que par moi? . . .l’avez-vous.vu ?... Beau- 
clair l’ a-t-il vu£ 

\ — Milord y je ne puis absolument 
, comprendre. votre pensée. 

__ E n vérité , s’écria le comte en se 
• sentant ranimé, votre ignorance me 
rend'Ia vie. Vous.n’avez donc rien vu-? 

— — Non , milord ; seulement cetîe 
personne qui était- sous Je déguisement 
de l’abbé de l’Epée. 

— Assez y assez , ma fortune l’eia- 

:porte j je suis encore Latimore S’il 

avait été visible à d’autres yeux qu’aux 
miens , Beauclair l’aurait aperçu. 

' Qui, * milord ? . 

* — Oh !;Elmerj nn affreux, spectacle^ 

Il est vrai que céh’était qu’une vision 
présent je puis me moquer de cette vaine 1 
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terreur.... Qu’elle ait été causée par 
une soudaine exaltation de mon esprit, 
' ou par un pouvoir surnaturel , cest ce 
que j e ne puis dire. Ecoutez et jugez. 
L’évêque et. moi nous passions dans la 
Bibliothèque 3 Henri m’annonce qu’un 
étranger dans le costume de l’abbé de 
l’Epée, m’y attendait. Ne doutant pa» 
que ce ne fut Beauclair , et impatient 
de connaître le résultat de son entre-? 
prise , j’y cours. Beauclair m’attendait 
le dos tourné vers la porte , regardant 
des livres qui étaient sur la table au- 
dessous de la grande glace. Eh bien l 
Beauclair, m’écriai-je, qu’avez- vous k 
me dire de cette. fille ? J’avais à peina 
prononcé ces mots , Elmer, que la plu» 
terrible apparition qui soit jamais sor- 
tie des tombeaux , s’offrit à moi sous la 
forme de Mortimer -î le même sourire 
insultant était sur ses lèvres y et sa poi- 
. ÿrine découverte me montrait la blés- 
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aure qu’il reçut de ma main. Cette vue 
glaça mon sang ; je fuis cet horrible 
spectacle , et comme vous l’avez vu , j’ai 
succombé à cet excès d’émotion dont je 
rougis à présent. • 

— Mortimer ! Mortimer ! lui , Mor- 
tiïner ! Quel mystère ! s’écria Elmer. 

— Que dites-vous? s’écria le comte»'' 
Vous pâlissez , vous tremblez 5 parlez , 
Elmer.- 

— — Je me perds dans mes conjectu- 
res. Ne m’avez-vous pas dit , milord , 
que celui què vous supposiez être Beau- 
clair avait le dos tourné de votre côté , 

» • • • f 

et le visage contre la grande glace ?...*. 
Oserai-je le dire , milord ? ne se pour- 
rait-il pas que la figure que vous avez 
vue fût celle de Mortimer vivant? 

» 

— Quelle supposition ! ne vous ai- je 
pas dit que c’était Beauclair ? 

— - Pardonnez-moi , milord , j’ai la 
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preuve du contraire } celui que toits 
ayez pris pour Beauclair est. venu dans 
le salon pendant que vous étiez sans 
sentiment j son habit était semblable 
à celui que Beauclair avait pris lors- 
qu’il enleva miss Melville ; mais ce 
n’était pas lui , milord , sa voix et 
îfi^ure m’ont fait reconnaître le jpère 
Spallanzani. 

— Que dites-vous? Spallanzani l’as* 
trologue ? l’agent de Derrington ? le 
misérable qui faisait le rôle de Julien 
rde Rosenbergh ? Quel mystère ! Mais 
cela ne peut pas être ; ne lui avez-vous 
pas porté l’ordre de quitter le royaume 
.'comme étranger ? 

— Oui , milord , mais c’est de ce 
matin seulement que^’ai des raisons 
>de croire que Spallanzani est demeuré 
-caché dans la maison de Derrington. 

— Damnation ! ai- je été joué encore 
*une fois par un jongleur? .Non , non^' 
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^1-®- n*est pas possible; J’ai Vu le visage 
Le Mortimer , j’ai vu saèlessure commis 
e vousl vois' j je sais- qu’il y a des per- 
tonnes qui ont l’art de se servir des il- 
lusions de l’optique pour présenter l’ap- 
parence des morts , et : ce Spallanzani 
aurait pu employer ce prestige. Mais 
Derrington se serait-il abaissé à sescr- 
Tir d’un moyen. aussi puéril, et aurait*, 
il eu l’audace de l’employer avec. La- 
tîmore ? Et si cela ii’est pas , Comment 
éclaircir ce mystère ? . Vous dites que 
c’était Spallanzani ; ; cet .homme que 
noüs sommes sûrs qtii re montrait à m<& 
sous la forme -de Julien , vous avez en- 
tendu sa voir,, vous dites 
p*ârlé'? ; !v * - ü - i • i r • V ' — 

Qui 9 milord , éf ‘jüsqft’à mjm 
dernier mometît j mo'i coeur conservera v 
/l’impression dés paroles qu’il a^ pro- 

^noncéesé' ; <■■■ ■ • 

N 

-w- Mais que vous .a-t-il dit 1 ? Vo»s 

■A 19 ' 
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êtes pâle èt tremblant, et des larme* 
roulent dans vos yeux !... u • i • 

L’agitation de Latimore était extrê- 
me. — Elmer , vous me connaissez , il 
ne. faut pas être à moitié mpniami. 

• Elmer hésita. f . . , , : 

- — Quelle est donc cette faiblesse in- 
digne d’un homme? parlez, monsieur, 
êtes - vous pour moi ou pour mes en- 
nemis? . • . . 

— Quelle nouvelle preuve de ma fi-* 
délité dois-je vous donner , milord? De- 
puis le premier moment oùvous avezdair 
gné jeter un regard de bonté sur moi, 
malheureux orphelin ! mon coeur recon- 
naissant vous a juré un dévoûmentsans 
homes, et le destin lui-même ne pour- 
rait me changer,; chaque jojir m’a fait 
connaître l’étendue de votre génie; le 
respect s’est uni à la reconnaissance, et 
je pui;S dire que j’ai adoré mon .protec- 
teur. Eîltfi» , lorsque vous m’avez accord® 
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le titre de votre ami, lorsque vous m avez 
confié vos peines , le ciel est témoin que 
j’ai mis ma gloire à pouvoir les adoucir. 

Les yeux de Latimore peignaient les 
craintes de son âme. 

— Que signifie cette préface , mon- 
sieur? on veut abandonner celui à qui 
on rappelle ses services passés. 

— Moi , vous abandonner ! milord $ 
tant qu’il me restera une goutte de 
sang dans les veines , je demeurerai au- 
près de vous. 

— Alors que signifient ces protesta- 
tions ? quel besoin avez-vous de me 
donner ces assurances ? 

— Peut-être, milord, perdrai -je 
votre confiance en vous apprenant ce 
que m’a dit.Spallanzani, et l’effet que 
son discours a eu sur mon cœur $ 
je pçurrais vous le cacher, mais je .veux 
a^îr franchement avec mon noble 
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protecteur , quand même ma fém'é- 
^xité devrait me coûter la vie. J’ose- 
rai donc vous dire que je me repens 
* d’avoir été complice de l’enlèvement de 
miss Melville. C’est un attentat que rien 
ne peut justifier, et je me méprise 
moi- même d’avoir été instruit de cette 
action barbare , sans l’avoir prévenue. 

Le cœur orgueilleux de Latimore ne 
'qmt se contenir plus long-temps 5 l’in- 
-dignation éclatait dans ses regards. 

— Est-ce vous, Elmer, que j’en- 
: tends ? Est-ce vous , que j’ai tiré de la 
poussière pour vous élever aux hon- 
neurs, qui osez parler ainsi au créateur 
de votre fortune t Croyez-vous que je 
^ vous ai choisi^pour me faire des sermons ? 
*Que signifie ce repentir dont vous parlez 
à votre maître? Déjà peut-être la voix 
de votre conscience vous a conduit aux 
îqpieds de miss Melville , pour lui de- 
saaander pardon , et pour m’accuser ? 
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' T^es tortures les plus cruelles pour- 
raient briser mon être, mais jamais aF- 
raclier de moi un mot des secrets que 
Latimore m a confiés. Non,. jamais je 
-n ai trahi mon maître. 

— Que signifie. Alors cette apologie? 

• a quoi bon . ces serm eus solennels ? j« 
les liais dans 1 » bouche de tous les , 
hommes , mais encore plus dans ceux 
qui savent ou qui devraient savoir que / 
la politique les inventa pour tenir en 
respect la multitude..,.. .Vous trem- 
blez ? 

— En vérité , milord , je tremble en 
entendant votre doctrine. Il s’est fait 
en moi une révolution $ les pirconstances 
m ont engagé à m’examiner moi-même,, 
et 1 aventure de cette miit a hâté seu- 
lement un aveu que depuis plusieurs 
jours je pensais à vous faire. Ecoutez- 
moi avec patience , je vous supplie , et 
malgré tout ce que cette résolution peut 
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coûter à mon cœur., je suis décidé à 
agir d’après ce que vous me prescrirez. 

— J’aurai cette patience , dit le comte , 
à qui la crainte de l’abandon d’Elmer 
avait donné une nouvelle force , d’après 
l’étendue de son esprit gigantesque dont 
l’approche du danger augmentait l’é- 
nergie; et s’enveloppant dans une robe 
de chambre cramoisi , il s’assied les 
bras croisés , fixe ses regards sur le 
visage abattu d’Elmer , et lui dit : 

— A présent , commencez , monsieur 
le pénitent. 

— Si l’on peut croire qu’il y a deux 
sentiers à suivre dans la vie , que l’un 
vous conduit au bonheur , et l’autre à 
l’infortune, et que quitter celui du mal- 
heur est un symptôme de repentir , je 
m'avoue alors pénitent. , 

— -Continuez, dit le comte, j’ai la 
patience d’écouter. 

- — V ous me trouvez bien hardi d'oser 

r ' • * 
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«lire que j’ai choisi une meilleure route. 
Je fus aveuglé par l’éclat de' votre posi- 
tion , et encore plus par celui de vos 
-talens , au point de ne voir de différence 
entre les hommes que celle de la gran- 
deur et de l’obscurité. Je ne les divisai 
pas en deux .classes , les bons et le.® 
méchans ; mais je ne .vis parmi eux que 
des imbécillès , oli des philosophes , et 
j’eus la présomption de ipe mettre au 
nombre des derniers: je crus qu’être 
sage , c’était être heureux 5 et qu’est- 
ce que cette sagesse si vantée ? une 
liberté dangereuse qui vous affranchit 
de la contrainte des lois morales , et 
des obligations religieuses/ J’imaginai 
m’élever sur les ailes de l’impiété au- 
dessus du timide iivulgaire. Je vis dans 
vous , milord , lé) triomphe dé la politi- 
que sur les principes, et quoique je susse 
que ; vos < mains avaient trempé dans 
le sang,je respectais encore le meur- 
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trier. Ma tête et mon cœur furent livrés 

• à l’influence de l’ambition , de ce mé- 
téore brillant dont les funestes rayons 

« éclipsèrent dans moi les lumières de la 

• raison et les impressions de la nature. 
Je devins la vivante image de cette po- 

' lètiq ue qui, avec l’oeil toujours ouvert , 
l’oreille attentive , l’esprit prêt à saisir 
toutes les possibilités , .éprouve sans 
cesse le vide, du cœur et le tourment 
. du besoin , qui éteint la sensibilité , et 
la change en une facùlté glacée de saisir 
les mouvemens du cœur des autres hom- 
mes , et de calculer froidement la nais- 
sance , les progrès et les effets des im- 
pulsions de la nature sur ses enfans , 
sans éprouver ,1a moindre -émotion ^ 
i «ans connaître de sentiment généré»^* 
-i Telles étaient mes ; dispositions , lors- 
que vous oflrîtes à ma vue la -perspec- 
tive brillante des honneurs, j la main de 
i lady Julia,, et osa. fortune $ il ç n j eut 
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en alors dont je ne fusse capable* pour 
btenir ces objets de mes plus ardena 
ésirs. Mais Heureusement ou malheu- 
?usement pour moi, milord , une so- 
iété plus intime avec lady Julia me 
on vainquit bientôt que les jouissances 
e l’ambition ne donnaient pas le bon- 
eur , et qu’il ne pouvait exister que 
ans un cœur pur. L’amour m’apprit 
[ue l’automate de l’ambition , élevé au 
ang suprême , n’est qii’un brillant man* 
lequin., le jouet du hasard et des cir- 
onstances, incapable d’éprou ver un sen- 
iinent de joie intérieure 5 tandis que 
elui qui ne fut point égaré par de vains, 
ophismes , lors même qu’il est précipité 
>ar la fortune dans l’abîme du mal- 
îeur, conserve toujours des consolations 
3our le moment présent, et des espé- 
rances pour l’avenir Je m’éveillai 

dors, milord , les rêves de l’ambition se 
iissipèrent , mais il était trop tard 5 ,1a 
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source du bonheur était tarie pour moi, 
mon cœur ne répondait plus à la voix de 
la vertu , il ne réfléchis sait plus la bril- 
lante image de l’intégrité. L’œil péné- 
trant de Julia découvrit cet abîme de 

• ♦. 

complots , de stratagèmes , de ruses 
politiques , et de conspirations contre la 
paix des familles. Son mépris m’ex- 
prima l’indignation $e son âme $ et si 
quelque chose a pu adoucir le supplice 
que j’éprouvai , ce fut de sentir que 
la voix de la conscience 11’était pas tout 
à fait anéantie dans moi , et que j’avais 
encore un cœur. 

• Elmer s’arrêta alors , et chercha à 
lire dans les régards de Latimore l’im- v 
pression de son discours. Le comte de- 
meura en silence , et paraissait plutôt 
te consulter que songer aux aveux do 
son secrétaire. Après quelques ins- 
tans , Elmer continua ainsi : 

. —Je m’aperçois , milord, que tous no 

■3 ' 
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faites plus attention à- moi ; ce que. je 
vous ai dit vous parait faible et puéril $ . 
cela peut être , mais ce sont les sen- 
timens de mon cœur , et il m était im- 
possible de tarder plus long-temps à 
.les exprimer. Je sens qu’à vos yeux 
c’est une faiblesse , et que je perd» 
votre estime ; je la regrette , mais c’é- 
tait; à ce prix seul que je pouvais ob- 

tenir la mienne. > 

Mon ami, vous me faites tor1% dit 

Latimore avec un froid sourire. L’ex- 
plication que vous venez de me don- 
ner a dissipé, tous mes soupçons., et 
i’admire votre Honnêteté: je ne di» 

/ • • j *' 

pas que vous m’ayez converti , j avaia 
tout balancé avant de choisit la route 
que j’ai prise. Mais pour vous prouver 
que vos opinions n’ont pas diminué mou 
estime et ma confiance , je vous de- 
mande d’employer tous vos sentimen» 
honnêtes , comme le meilleur moyeu 
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de découvrir quel est ce Spallanzarii. 

Elmer lui rapporta alors chaque 
-mot de la conversation qd’il avait eue 
avec ce prétendu abhé dans le sa- 
lon , et finit en lui disant : Plût à 
Dieu , milord , que vos intérêts 
permissent de répondre aux désirs de 
cet homme., et qu’il me fût possible 
de rendre miss Melville à ses amis ! tel 
< est mon désir le plus ardent. Cependant 
croj#z-moi , •milord , quand il serait 
question de la vie , ou du salut de l’âme 
d*Elmer , pour sauver l’honneur ou 
la réputation de Latimore , il n’hési- 
r^erait pas , . et si . cela était nécessaire., 
il ne balancerait pas à se sacrifier pour 
vous. 

Le comte fut frappé de l’énergie avec 
laquelle Elmer termina son discours^ 
.et quoiqu’il feignît d’avoir de l’induh- 
gence pour son secrétaire , lien n’étai 
plus éloigné de -ses idées que de oon- 
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fumer à lui accorder sa* confiance. Sa’ 
résolution fut prise au moment où il 
connut ses remords , et il n’était oc- 
cupé que des moyens de prévenir lés 
inconvéniens que lui faisait craindre son 
repentir. Son imagination fertile en ex- 
pédiens s’arrêta à un projet dont l’exécu- 
tion demandait qu’il .dissimulât le mé- 
pris que lui inspirait son retour à la* 
vertu , et la crainte qu’il en ressentait. 
Les derniers mots qu’Elmey avait 
prononcés lui paraissaient s’accorder peu 
avec le commencement de son discours. * 
Cependant il eut l’art de cacher sa sur- 
prise , et il s’écria en lui prenant la * 
main avec cordialité : — «Voilà le langage 
d’un homme , le couragfe d’un héros 
une fois embarqué sur la mer orageuse 
de l’ambition, mon cher Elmer , il faut 
dédaigner le choc des élémeris, qui porte 
l’effroi dans l’âme du timide voyageur 
adtoutumé au cours tranquille du fleuve 
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de la vie. Mais c’est assez de morale 
dites-moi ce que contient ce papier 
Où devez-vous avoir cette conférence 
avec ce démon , ce Spallanzani qui pos- 
sède le secret de prendre toutes les 
formes ? » 

Elmer présenta le papier au comte 
«ans l’avoir ouvert. Lisez vous-même , 
milord , jhgnore ce qu’il contient ; puis- 
je vous donner une preuve plus évidente 
de ma fidélité? 

Le comte lut ce qui suit î 

« Il y a une porte secrète dans Park- 
Sone , qui conduit aux jardins de l’iiôtei 
de Derrington. Un domestique vous j 
attendra ce soir depuis onze heures 
jusqu’au jour. Frappez trois coups dis- 
tincts , à l’instant on vous conduira au- 
près d’un homme qui , quoiqu’il vous 
•oit étranger , a un secret à vous com- 
muniquer qui concerne vos intérêts Je* 
plus chers. Lorsque la porte s’ouvrira ^ 

* N 
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fappelez-vous que le'mot de passe est 
Mortimer ». 

Le papier échappa des mains du comte 
en lisant la signature ; il frappa la terre , 
et s’écria dans l’excès de s% rage : Puisse 
la main qui a écrit ce nom abhorré, être à 
jamais desséchée ! et saisissant avec force 
le bras d’Elmer : — Monstre, démon in- 
fernal, explique-moi ce mystère; dis-moi 
comment on a‘ pu contrefaire l’écriture 
de Mortimer qui n’existe plus, ou bien 
dis-moi que les événemens de ma vie 
ne sont que les illusions d’un songe , 
que Mortimer est vivant , et que je ne 
cuis pas un meurtrier. 

Elmer , en se dégageant avec effort f 
ramassa le papier , et le lut pendant que 
le comte se couvrait le visage de sec 
mains. 

— Quelle autre explication peut-on 
donner à ce mystère, si ce n’est que Mor- 
timer est vivant f C’est lui-même qui a 
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paru devant vous sous la forme de Bëair^ 
clair ; votre esprit ne s’est point égaré 
en reconnaissant ses traits; sa signature* 
ne doit plus vous laisser de doute. Oli l 
mon noble protecteur ! voyez des jour» 
de paix et de bonheur qui s’offrent à- 
vous.; 

— Paix ! bonheur ! s’écria le comte avec 
effort , et Mortimer est vivant ! Jh’ai 
creusé sa tombe moi- même, a dit Ben-> 
son ; m’aurait-il trompé ? Cela est impos- 
sible ! voila les traces de son sang ; ce 
sang brûle mes mains comme au mo- 
ment où elles en étaient encore dégoûta 
tantes. Je l’aitué, rien n’est plus certain r 
tout le reste nest qu’imposture. 

— Ce n’est point une imposture , 
milord , j’en suis assuré ; vos mains 
sont purifiées , votre noble caractère ne 
succombera plus sous le poids qui l’a 
oppressé si long - temps ; vous n’avez 
plus besoin de dissimulation vous pou- 
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▼ex vous livrer aux sentimens de géné- 
rosité et de, bienveillance. 

— Silence , malheureux ! s’écria le 
comte ; et il continua à parler avec lui- 
même : Jamais ! continua-t-il, loin de 
moi cette affreuse pensée ! Mortimer 
serait vivant ! Mortimer , lui-même , 
viendrait m’accuser ! à quoi m’auraient 
servi plus de vingt années de soins et 
d’inquiétudes ? à quoi m’aurait sefvi 
d’avoir sans cesse une sentinelle pour 
veiller sur les heures de mon sommeil ? 
pourquoi me serais-je entouré de men- 
' songes , de ruses., de dissimulation? 
pourquoi aurais-je arraché à son père 
une fille chérie , à qui peut-être j’ai 
donné la mort ? Vains efforts si , après, 
tant d’années, le crime lui-même s’é- 
lance pour proclamer devant l’univers 
le nom du criminel I 

— Eloignez , milord , ces détestables 
* images f pensez plutôt que Mortimef 
•ni. 5 
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vient apporter la paix à votre âme , àe-' 
puis trop long-temps agitée. Si l’esprit- 
de vengeance n’était entièrement éteint 
dans son coeur ou dans celui de soir- 
fwni , pourraient - ils avoir été si long- 
temps sans saisir l’ occasion de le satis- 
faire ?> 

— Paix ! paix î insensé ! interrompit 
le comte d’une voix plus terrible qu’il 
ne- l’avait jamais entendue. 

Admettons ,> continua- t-il , que 1 
Mortimer ait survécu à sa blessure i 
aiors il n’y a plus de prodige.... Mais 
Beuson , dont l’esprit vulgaire était 
frappé de terreur , m’aurait-il trompé 
âu lit. de la mort ? Cependant cette ap- 
parition de Julien à Vienne , à Naples r 
à Paris * et à. présent à Londres 5 ces 
mots que lui ou Mortimer pouvaient 
seuls connaître : Monument vivant de 
splendeur et de souffrance ÿ son sé- 
jour chez Derringtoû, mais plu£ encore- 
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sà signature , ces traits....— Oli ! faufr-’ 
il que l’étoile de Latimore s’anéantisse; 
devant les destinées de Derrington et 
de Mortimer !.... Pourquoi le destin; 
n’a-t il pas tranché ma vie au moment 
de ma naissance ? pourquoi le fer de; 
Derrington ne m’a-t-il pas enseveli dans 
l’ombre éternelle? Faut-il que cette ter- 
rible prédiction de Julien soit vérifiée ? 
Je vous jure que jamais le monde 
il’ aura vu une telle union de splen- 
deur et de souffrance que celle qui 
attend lord Latimore. 

Durand , alors , fit entendre le son 
d’une sonnette d’argent, qui était le 
signal convenu lorsqu’une affaire im- 
portante l’obligeait d’interrompre ïes 
conférences secrètes de milord. 

Latimore tressaillit y sa main saisit 
machinalement un poignard qu’il por- 
tait dans son. sein y ses yeux égaré* 

5 .. 
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r se fixèrent sur la porte , et il demeura 
muet et immobile. 

La sonnette se fit entendre une se- 
conde fois. — » Pourquoi n’y allez-vous 
pas ? dit le comte à Eimer : ouvrez la 
porte. 

El mer obéit. Durand entra , et dit 
en français qu’un matelot attendait avec* 
une lettre qu’il ne voulait remettre 
qu’au comte en personne. Les domes- 
tiques n’avaient pu le décider à la leur 
confier ni l’engager à revenir dans un 
autre moment ; et comme il voulait pé- 
nétrer malgré eux , il avait cru qu’il 
devait en prévenir sa seigneurie. 

— Un matelot !' c’est sans doute da 
la part de Beauclair? dit Eimer. 

— Oui , du véritable Beauclair, s’é- 
cria le comte. Allez , mais prenez garde , 
monsieur; poinJ de ruses , point de stra- 
tagèmes avec moi ; je commence à vous 
soupçonner, Eimer ; vos insinuations 
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de paix, de réconciliation, ne m’ont 
point échappé. Rappelez - vous qu’il 
ne faut pas de déguisement avec moi. 
Si vous nous forcez de nous rapprocher, 
songez aux moyens qui ^ont en mon 
pouvoir 5 songez que le meurtre pourra 
être votre ouvrage. Vous me comprenez? 

Elmer s’inclina et allait sortir. ■*— 
Arrêtez ! lui cria Latirtiore» Durand 
denfeurera ici jusqu’à votrè retour $ je 
fermerai la porte , alors vous sonnerez 
deux fois dans l’antichambre. Je ne suis 
pas sûr que , par quelque diabolique 
Artifice, cette détestable image ne pé- 
liètre jusque dans ma chambre. Alla» 
et revenez promptement. 

Durand , après avoir fermé le verrou, 
se mit en sentinelle devant la porte. 
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.CHAPITRE VIII. 

Histoire d’un matelot. 

•Lorsque Latimore «e trouva seul , il 
tse livra à toute l’agitation que lui faisait 
éprouver l’idée que Mortimer* existait 
encore. La plus affreuse inquiétude 
s’empara de son âme 5 il fut convaincu 
: que Benson l’avait trompé, qu’il avait 
favorisé la fuite d’Olivia, et que c’é- 
•tait lui qui avait sauvé Mortimer. 
Son désespoir augmentait, encore , en 
-songeant que si ses ennemis avaient dif- 
féré aussi long-temps leur vengeance*, 
c’était pour attendre qu’il fût parvenu à 
cette élévation que la destinée lui avait 
promise. Etre précipité du sommet de 
Ja gloire lui paraissait la chute la plus 
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affreuse, et qui devait rendre plus écla- 
tant le triomphe de ceux qu’il abhorrait. 

La petite sonnette annonça le retour 
d’Elmer ; la porte s’ouvrit. Durand se 
.retira , et il entra suivi d’un homme en 
habit de matelot , dont la physionomie 
annonçait une âme honnête et un esprit 
intelligent. 

— Me permettez-vous de vous de- 
mander votre nom ? lui dit-il. . 

•- — Mon nom ! ne connaissez-vous pas 
le comte de Latimore ? - -, 

f — Alors je ne crains* pas de me trom- 
per. Je pense que votre honneur connaît 
jm certain Bob.... clare.. 

La physionomie du comte s’obscurcit. 

— Beauclair, vous voulez, dire ^ mon 
ami ? 

— Par Nelson, je ne sais si c’est Bob 
ou Beau, mais je suis sûr que c^esüt 
Clare ; peu importe. Ce pauvre diable;, 
4cs j)oissons ont son corps ,.et.sQB aure 
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est, j’espère , dans la barque d'en haut. 

Latiyaore, qui avait d'abord été of- 
fensé de l’honnête franchise du matelot, 
éprouva alors* un sentiment de crainte. 

- — Beauclair est-il mort J s’écria-t-il $ 

venez-vous me dire que Beauclair, est 
mort ? 

— Oui , milord , c’est pour cela que 
je suis ici. - 

— Où?... comment ?... que dites- 
vous?... Exprimez-vous en peu de mots. 

— Je vous demande pardon , mi- 
lord. Mercredi dernier, nous étions en 
croisière devant Yarmouth $ à minuit 
environ il s’éleva une tejnpête , le ciel 
était en feu, et Dieu sait quel bruit fai- 
sait le gros canon $ les vagues s’élevaient 
comme des montagnes, et il n’y avait 
pas une âme sur le vaisseau qui ne so 
crût à sa dernière heure. Pour moi , 
je n’imaginais pas être digne d’aller 
souper avec les anges ; mais je sentais 
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que je fi% devais pas être dans la com- 
pagnie des démons et des persécuteurs. 
Ainsi je soutins mon courage. La Pro- 
vidence ordonné toutes ces choses , pen- 
sai-je en moi-même, et elle n’est pas 
assez injuste pour me placer parmi les 
assassins $ et si Dieu ne me croit pas 
digne de m’asseoir à sa table dans le 
ciel , il me mettra dans un rang infé- 
rieur j il vaut mieux être heureux dans 
• l’*obscurité que d’être le plus grand par- 
mi les malheureux. 

-T- Elmer, il me met au supplice 5 
faites-le donc finir. 


— Dépêchez-vous donc , lui dit Li- 
mer ; sa seigneurie n’est pas bien , et 
tant de paroles la fatiguent. 

— Oui , je m’aperçois qu’il n’est pas 
bien, reprit le matelot. Eh bien ! après 
que la tempête se fut calmée , la pluie, 
tomba à torrens $ la nuit était soiflbre 

* 

T ' 
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comme l’âme d’an persécuteur j quel- 
ques éclairs seulement perçaient l’obs- 
-curité , et-on entendait letonnerrê gron- 
der dans l’éloignement. On distribua 
-double ration d’eau-de-vie , et bientôt 
.on ne songea plus à la tempête. Je buvais 
.à la santé de ma Nancy et de ses trois 
-petits enfans, lorsque mon coeur battit 
en entendant le canonde détresse, 3ien- 
*ôt à la lueur des éclairs., moiis aper- 
çûmes à quelque distance un bâtiment 
qui allait couler , et. une barque pleine 
de monde qui s’efforçait de gagner le 
Vaillant , notre vaisseau. Hors les 
*. chaloupes fut le cri général, et à l’ins- 
tant elles furent remplies de volontaires 
. -danc la cause de l’humanité : il n’y eilt 
:pas un instant de perdu. Mais lorsqu’un 
antre éclair vint sillonner les flots , nous 
me vîmes plus la barque., et à peine 
*ckns l’éloignement pouvions-nous -aper- 
ce» voir le bâtiment naufragé, • s 


* 


Digitized by Goc 



ET-SOUF F'R A-KF CE. ,-l &J 

Tont ce qui était dans , la barque 

-«a-t-il péri ? s’écria Elmer.' 

* — Vous allez l’entendre, reprit le 
-jiratelot $ nous avions des lanternes dans 
‘là chaloupe pour servir - de signaux, 
. et nous jetâmes des cordes dans l’espoir 
-que quelques-uns de ces malheureux 
'auraient -assez de force pour les saisir. 
-Mais de toutes - ces pauvres créatures , 
•pas une seule ne put atteindre notre 
. chaloupe , excepté notre a-mi Bob...... 

«clare. 

» 

Oh! mon Dieu'1 s’écria Elmer 

.dans l’agonie du désespoir, personne, 

* excepté Beauclair'! .—- de l’ai tuée..*, 
je l’ai tuée, ajouta-t-il -â voix basse.. 

. C’est bien ,,mon ami , reprit Lati- 
,more vivement. , ... . . vou s. ditesyquc.Beau- 
.clair est mort alors »*• 9 • isi je .puis ; vcus 
jcomprendre,iln’cxiste pl u s,p e r î o.nne .do 
r ^Qut réquipagèj.et.de* tops les. passagers 
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qui étaient surlevaisseau avecBeaucîair. 

— Non, pas un seul.,..» Pauvre» 
malheureux , ajouta le matelot àfec une 
émotion qui exprimait mieux la sensi- 
bilité de son âme que toute l'éloquence 
possible. . 

— Continuez , mon ami , reprit La- 
timore avec une expression de joie 
qui remplaça celle de la crainte qu’il 
avait auparavant ; vous dites que Beau- 
clair parvint à gagner la chaloupe ? 

— Oui, votre honneur, il vécut 
assez pour arriver jusqu’au Fhillant ; 
nous lui prêtâmes secours; et s’il n’a- 


vait pas reçu un coup à la tête par la 
chute d’un mât, il existerait encore. 
Mais dès que notre chirurgien vit sa 
blessure , il dit qu’il n’avait pas long- 
temps à vivre ; et lorsque le chapelain 
eut fini avec lui (j’étais à côté de son 
hamac ) , le pauvre garçon me dit qu’il 
avait quelque chose à me confier en 
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particulier. « Vous pouvez me rendre lin. 
grand service , me dit-il , quand nous 
fûmes seuls , et me faire mourir coû- 
tent ÿ votre coeur vous récompensera * 
car je n’ai plus rien à voua offrir ». J’é- 
tais sûr que cela était vrai $ car lorsque 
je l’avais pêché dans la mer -, il n’avait 
pour tout bien qu’un caleçon de fia-, 
nelle , et une bouteille attachée à son 
cou» Et que pensez -vous qu’était ce 
grand service ? c’était seulement de lui 
promettre de remettre à votre honneur 
cette bouteille , qui n^e semblait pleine 
depapiers.il avait ouï-dire que le Vail-m 
lant devait rentrer dans un jour ou 
deux. C’est donc là le grand service ? re- 
pris-je... Eli bien ! Damnation, sur mon 
âme, si le vieux Satan lui-même -Tar-* - 
racbe de mes griffes avant que je l’aie 
remise à sa destination. Encore une cho- 
se , reprit le mourant , promettez-moi 

de ne jamais nommer à aucune créature 
* 


Digitized by Google 



tïdO 


ST» L'END EUR. 


vivante la personne à qui vous .r©-* 
mettrez cette bouteille. Et qu’est-; ce 
-que cela -peut .faire a tout autre ? lui 
(dis-je.., i il n’y a que ma Nancy qui pour- » 
raît me le demander, et je n’ai jamais 
^satisfait la cüriosite,d!une femme, cela 
n’en finirait pas. -.v. ... . Ainsi soyez 
•tranquille sur tout ce. qui dépendra de 
moi, et mourez en paix. U me donna 
alors la . bouteille èt votre adresse. — 
Puisqe encore vous rendre quelque ser- 
vice ? — Non , me dit*il , si vous tenez 
votre promesse, je mourrai plus heu- 
reux que jenele mérite j etDieu puisse- 
t-il pardonner tous mes péchés! Ce furent 
les dernières paroles sensées quepronon- 
^a le pauvre Bob... clare. Sa raison s’en 
alla.au grand galop. Il ne parla que.de 
meurtres, d’enlèvemen*, -et -bientôt il 
-expira. (Comme mes camarades avaient 
miia. bouteille ,.et qu’ils poussent jue 
Ha .demander, :j usai d’un ; stratagême^ 
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«.j’en pris une semblable , je la remplis 
d’un paquet de lettres que j’avais de 
■-mon frère Ned (.1) , je la bouchai avec 
•vdu liège ^et la cachetai. A présent «ils 
^peuvent la demander, pensai -je en 
, moi -même, je soutiendrai que c’est 
- celle-là ; je jurerai qu’il m’a ordonné 
* * 1 de la jeter dans la mer avec lui ,.et; je 
/le ferai s’il le faut ; certainement l’om- 
bre deNed me pardonnera, car il y a dix 
-contre un à parier que jamais ces lettre* 

-ne servirontà rien. Néanmoins je sauvai 
îmes deux bouteilles , lorsque nous l’en- 
sevelîmes dans un hamac; je dis qu’il 
'fallait- jeter «sa bouteille avec lui ; 
q 'avais eu soin auparavant d’en -rem- 
plir une vide de mauvais papier que * • 
qè mis à la place , et de cette. manière , 


■ ■{»<) Ned , en anglais est -une abréviatioa 
«àT-Edouard. . « :i 
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je sauvai les lettres de mou pauvre 
Ned. , • 

— Vous êtes un brave homme, dit le 
comte 5 ainsi Beauclair est au fond de 
la mer, et voilà tous ses papiers. Je ne 
sais pourtant pas pourquoi il m’écrit , 
continua-t-il , en prenant un air de di- 
gnité : je suppose... j’imagine que c’est 
pour m’engager à prendre soin de -son 
père qui était autrefois à mon service , 
et que c’est la raison qui lui faisait dé- 
sirer avec tant d’ardeur que sa commis- 
sion fût exécutée , et qu’il y attachait le 
repos de son âme. 

— Cela lui paraissait de la plu s grande 
importance , reprit le matelot ; mais 
voici les lettres. Il ouvrit alors son gilet , 

. et remit la bouteille au comte. Qu’il 
plaise à votre honneur , lui dit-il , de 
la prendre dans ses mains ! alors j’aurai 
rempli la promesse que j’ai faite à un 
.mourant, et quand son âme sortirait 
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de la bouteille, lorsque vous la débou- 
cherez , je ne craindrais rien. L’ombre 
d’aucun homme ne peut s’élever pour 
- accuser Will Elmer. 

L’impatience du comte était si vive , 
qu’il ne prit pas garde a l’émotion qu’é- 
prouva son secrétaire en entendant le 
nom d’Elmer. Il pâlit et rougit alterna^ 
tivement; mais il parvint à se remettre 
avant que lord Latimore s’cn fût aperçu* 
Enfin , après avoir examiné le matelot 
avec la plus grande attention , il acquit 
presque la certitude d’une conjecturé 
que son nom lui avait lait former. 

— Cet homme mérite une récompense, 
pour la fidélité avec laquelle il a rempli 
les intentions d’un de mes anciens ser- 
viteurs, dit le comte, en se tournant 
verfrElmer ; donnez-lui dix guinées. 

-—Pourquoi? celamilord, je ne l*ai pas 
fait dans l’espoir d’être récompensé; 
mais comme la guerre est finie , et que 
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je ne suis plus jeune, Nancy me blâme- 
rait de vous avoir refusé : ainsi je les 
prends pour ma Nancy et mes enfans , 
et je remercie votre honneur. 

, — Venez avec moi , lui dit le secré- 
taire encore ému $ et les deux Eliner 
•laissèrent le comte les yeux fixés sur la 
bouteille cpie lui avait léguée son agent 
Beauclair , et qui lui était parvenue si 
singulièrement. 

— Mystérieuse destinée ! s’écria le 
• comte ; est -il un homme assez hardi 
pour dérouler la page de ce livre redou- 
table. qui contient le sort qui l’attend?.. 
Pourquoi hésité- je? pourquoi la crainte 
de trouver dans ce papier la certitude 
de son existence, peut-elle m’arrêter?.. 
De son existence !• continua-t-il en jetant 
les yeux sur la lettre ouverte de Mor- 
timer; et, pourquoi ne songer qu’à elle , 
tandis que peut-être dans ce moment 
même monpius cruel ennemi , la source 
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3e tous les maux qui peuvent fondre 
sur moi , Mortimer, complote ma dis- 
. grâce?.cette seule pensée est pour moi 
lé tournent de l’enfer.. 

Ii saisit alors la bouteille avec force., 
sa main tremblait... Il la remit sur la 
stable, et se levant, il marchait dans 
.une agitation inexprimable. 

. . Elmer rentra. Oh ! milord», s’écria- 
.t-il , existe-t-elle encore ? 

— Je tremble moi -même de m’en 
instruire , dit le comte en montrant 
.la bouteille , mais ma crainte est qu’elle 
n’ait survécu au naufrage; il me semble 
..voir la chute de La timoré dans la mort 

t 

de Beauclair. Je crois entendre crier 
dans les rues : Grande et merveilleuse 
histoire d’un illustre scélérat , dont 
la Providence a déjoué les affreucp 
icomplotsl Mais avant, qu’un pareil sort 
isoit réservé à Latimore , puisse l’é- 
toile brillante de Jupiter être précipitée 
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de sa sphère , sa chuté ébranler là terre , 
et tous les mondes rentrer dans le néant 
dont ils furent tirés ! Mais mon esprit 
se repose sur ton influence protectrice y 
brillant astre de gloire 5 les honneurs , 
la prospérité sont réservés à tes enf’ans. 
Il ne doit plus me rester de doute j je 
sens toutes mes craintes se dissiper , le 
fils de Jupiter* n’entreprend rien avec 
précipitation , ses plaisirs sont concertés 
avec sagesse et grandeur , et sa noble 
âudàce sera Couronnée par le sücCès. 
— A présent , iiionsieuf , vôyohs les 
papiers. 

Elmér brisa la bouteille , et mit sut 
la table cinq lettres qu’elle renfermait. 

Le comte les saisit avec impétuosité', 
et commença à lire sans regarder les 
adresses. 

— Qu’est-ce que tout ceci ! s’écria-t-U 
avec surprise ; que signifie cette phrase? 
Croyez-moi avec la plus sincère af- 
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action j mon cher frère , votre dé - 
oué > -, 

Edward Elmer.- 

Pendant ce temps -là Elmer avait 
xaminé les adresses des autres lettre* 
ur lesquelles était écrit : A Villiam 
Amer. 

Le. comte et son secrétaire demeurè- 
ent tousdeuximmobiles d’étonnement : 

3 comte rompit le silence le premier. 

— Pouvez - vous ni’aider à former 
[uelques conjectures sur cette insulte ? 

— Milord , c’est sûrement une mé- 
>ri$e de ce pauvre garçon j dans la char 
eui^le spn zèle, il aura pris la bouteille, 
[ui renfermait ses papiers : au lieu de, 
:elle où étaient les lettres de Beauclair , 
ians doutç il a emporté çelle-ci en s’en 
Ülant , ou l’a oubliée chez lui. 

— Chez lui Et où demeure-t-il? 
Ces papiers peuvent tomber entre le* 
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mains de personnes qui pourrônt 1er 
comprendre. Mais qui est-il ? — lit s’est 1 
nommé Elmer. — • Elmer , c’est votre 
nom : le connaissez - vous ! Il ne pa- 
rait pas vous connaître. Vous rougissez : 
êtes-vous du complot qui se forme contre' 
moi? vous n’osez me répondre.. 

— Oh ! non , milord , j’engagerais 
ma vie pour assurer mon innocence , 
mais c’est un événement- étonnant. 

* — Etonnant ! expliquez-vous j tout 
est étonnant aujourd’hui. Connaissez- 
Vous cet homme ? 

— - Oui , milord 1 , pourquoi n’en con- 
viendrais-je pas r vous savez que mon 
origine est obscure jamais je ne vous 
en ai imposé , c’est mon parente 

— Votre parent ! *' ' 

1 — Oui , milord, c’est mon oncle ma- 
ternel , je tressaillis en l’entendant se 
nommer ; mais lorsque je l’examinai 
avec attention , je retrouyai des traits. 
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|.ui' m’é’taient bien connus il y a dix- 
teuf ans , et que je n’avais pas revu* 
depuis ce moment. 

— C’est merveilleux , en vérité b 
— Ce n’en est pas moins vrai , mi- 
lord , je puis- vous l’assurer. En peu de 
mots je vais vous expliquer ce mystère 
apparent. Je suis né à Londres, y ma 
mère mourut en me mettant au monde j 
mon père alors était dans l’étranger ;• 
ÿe n’avais que trois ans lorsque je le 
perdis-. J’ai appris ces circonstances d’un 
frère de ma mère,. chez qui j’ai demeuré 
jusqu’à l’âge de cinq . ans. Alors il * 
éprouva dès. pertes dans son commerce, 
qui le forcèrent de passer en Améri- 
que. Je m’embarquai avec lui pour 
NewJ- Ycrrck , dans un vaisseau ap- 
pelé Y América y que commandait son 
hère, qui est ce même matelot que 
«sous venez de voir : c’était alors un 
jeune homme de vingt-deux à vingt-trois 

. - - 4 
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« 

ans , fort étourdi et fort inconséquent. A 
notre arrivée à New-Yorck, mon père 
eut le chagrin d’apprendre que l’ami sur 
lequel il comptait pour rétablir sa for- 
tune, venait de mourir. 11 fut accablé de 
«e surcroît de malheur, et quelques mois 
après le chagrin l’entraîna au tom- 
beau. Son frère, l’étourdi capitaine, 
retourna en Angleterre , et me laissa 
sans un ami dans le monde. Heureuse- 
ment que le ciel m’envoya un protec- 
teur dans le respectable M. Newton , 
qui me ramena en Angleterre, et m’é- 
leva chez lui jusqu’à l’âge de seize ans 5 
alors il m’envoya à l’université d’Oxford. 
Trois ans après je perdis mon généreux 
bienfaiteur $ et comme il n’avait que 
des parens éloignés , il me laissa toute 
sa fortune , qui consistait en un revenu 
de cent guinées environ dans les fonds 
publics , et une belle bibliothèque. C’est 
ainsi que les bontés de cet homme rea r 
* 
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pectable me procurèrent une bonne édu- 
cation, et que ses conseils et ses lettres 
me donnèrent la, connaissance du mon- 
de , qu’on a rarement dans la première 
jeunesse. . x . \» 

j Telle était ma position , milord ,‘ 
lorsque j’ab tins d’un des chefs de l’uni- 
versité une recommandation auprès de 
lord B.... , votre secrétaire de légation. 
Je fus assez iieureux pour être remar- 
qué par vous. Vos bontés m’ont élevé 
au rang où je suis parvenu , et me per- 
mettent d’espérer un état plus bril- 
lant encore. Mais avant que je puisse 
être heureux , mon généreux protec- 
teur , il faut que je réconcilie mon coeur 
avec les moyens par lesquels je suis par-, 
venu à ce degré d’élévation. 

' — - Mais, monsieur , reconnaîtrez- 
vous ce matelot pour votre oncle ? 

— - Pourquoi ne le ferais-je pas, mi- 
lord? Il a toujours été imprudent, et 
ni. 6 
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son frère lui avait prédit. qu’il serait 
toujours pauvre. Mais il montra qu’il 
était humain , fidèle , généreux ; ces. 
qualités l’ennoblissent et font oublies 
ses folies. 

— Et vous dites que le hasard seul et 
occasionné cette entrevue , et que c’est , 
la première que vous aye& eue avec lui I 
depuis dix-neuf ans ? 

— Je puis vous l’assurer, milord. J’a- 
vois ouï dire que son inconduite l’avait 
réduit à la pauvreté , et qu’il s’était 
embarqué comme simple matelot , il y a 
environ quinze ans. Depuis ce temps-là 
je n’en avais pas entendu parler j ses 
traits sont tellement changés, que s’il 
iie s’était pas nommé, il serait sorti 
sans que je - l’eusse reconnu. 

— Un mot encore , monsieur, et j’ai 
fini : somment se peut-il que vous por- 
tiez le nom de votre mère? Votre père 
a’nppelail-il aussi Elrner ? 

'• I 

a 

l 

< » 
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— Vous touchez tfïie corde, milord, 
ai fait naître en moi un sentiment 
ien pénible. Je suis, à l’égard de mon , 
bre, un véritable orphelin ) je ne l’ai 
imais connu. Ma mère demeurait che 2 i 
m frère, et dépendait entièrement de 
ri lorsqu’elle se maria. Ce mariage! 
vait été absolument opposé à sa vô-' 
:>nté , et la mort de ma mère put seule 
ai faire oublier sa désobéissance. Mort 
ère était dans l’étranger, lorsque je? 
ins au monde. Tous ses parens habi- 
aient des provinces éloignées de Lon- * 
1res, et je fus confié à mon oncle. 
Homme il 1 était garçon , il m’aban- 
lonna aux soins d’une nourrice qui , 
linsi que plusieurs autres , me crovait 
»ort fils naturel. Je ne sais par quelle 
raison mon oncle avait ‘une telle haine 
jour mon père, que jamais son nom ne 
iortait de sa bouche. Il mourut sans me ' 
L’avoir fait connaître , et depuis ce mo^ 

6 . 
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\ t 

ment j’ai ignoré «quel est l’auteur de 
ma naissance’. 

t— Si cette histoire est telle que vous 
la racontez , elle est réellement bien 
singulière... Mais je suppose que vous 
profiterez du retour inattendu de votre 
oncle , pour faire quelques recherche» 
Uur votre naissance? 

; — Je n’ai pas encore eu le temps 
d’y songer. Tout ce que j’ai pu faire , 
c’est de m’être procuré son adresse. Il 
demeure , ou plutôt sa femme demeure 
* à Greenwich..... Il a été ce matin la 
voir à son arrivée de Plymouth , et 
sûrement il y a laissé par méprise les 
lettres de Beauclair. Il est impossi- 
ble d’attribuer cette erreur à de mau- 
vaises intentions ; mais les papiers peu- 
vent être de la plus grande impor- 
tance. Milord , dois-je prendre une voi- 
ture , et partir à l’instant ? 

.—Comment , monsieur , avez-vout 
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éjà oublié fotre rendez-vous de mi- 
uit dans Park-Lane ? répondit le comte, 
i lui montrant la lettre de Mortimer, 
ette journée estcelledes aventures mys- 
irieuses. La disposition des astres an- 
once des événemens important. Je sens . 
ccroître mon courage , je serai vain- 
ueur. .. Ecoutez- moi, Elmer... Allez... 
Lendez-vous à l’invitation de ce Mor* 
imer. Que ce soit le véritable ennemi 
e Latimore ou son champion , dites- 
ai que vous lui apportez de ma part 
3 gage du combat. J’ai balancé trop 
mg-temps ; le moment est venu. Le 
estin l’a marqué. Allez trouver Der- 
ington , Mortimer , Leverton et tous 
eurs agens. Que ce soient des hommes,* 

>u que l’enfer les ait vomis*, portez-leur 
e défi de votre maître», dites-leur que 
a haine prépare la foudre qui doit 1 er 
inéantir. Qu’ils tremblent pour leur 
r ie , leur réputation et leurs enfans. 
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. Le comte s’arrêta un moment, et re* 
prit avec plus de douceur : 

— Je vais dépêcher un courrier à 
Greenwich , pour demander seulement 
l'autre bouteille. Vous garderez ces 
lettres jusqu’à ce que vous voyiez votre 
oncle. Je pense quo tout pourra être 
fini dans l’espace de deux heures. Je ne 
prendrai pas de repos avant votre re^ 
tour. 11 est près d’une heure $ où est 
le manifeste que vous m’avez dit que 

lord G a reçu de l’Electorat ? Les 

affaires , publiques occuperont mes pen- 
sées pendant votre absence Mais 

rappelez vous que c’est Latimore que 
Vous servez...... Songez à remplir vos 

devoirs avec fidélité , et ma reconnais- 
lance sera proportionnée à votre fidélité. 

Elmer remit ljes lettres de son oncle 
dans son porte-feuille , et se retira. 


Digitized by Google 



ET rSOUFTa JINCE. ïlj 



CHAPITRE IX. 

Une ruse. 

Lorsque Mortimer quitta le salon avec 
e costume de l’abbé de l’Epée, il s’é-* 
oigna de l’hôtel de Latimore, enveloppé 
îans son manteau , et dirigea ses pas 
?crs Piccadilly. En tournant le coin de 
BerkTéy - Square , le hasard lui fit ren- 
contrer le matelot William Elmer, qui 
le pria de loi enseigner la demeuré de 
tard Latimore. Mortimer tressaillit t 
Ians toutes les occasions ce nom fai- 
sait cet effet sur lui ; mais dans ce 
moment , l’impression qu’il ressentit 
Fut beaucoup plus vive. Il pensa que 
cette voix ne lui était pas inconnue , et 
pendant • qu'il cherchait à se rappeler 
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quel était celui qui lui parlait, 1« ma- 
telot répéta sa demande. Grand Dieu ! 
me trompé-je ? s’écria Mortimer. N’êtes- 
•Yous pas William Elmer? 

— Vous avez dit mon nom, répondit 
le matelot $ mais , de par Nelson , je n* 
vous connais pas. 

— Vous me remettrez bientôt , mon 
brave camarade $ vous n’avez pas entiè- 
rement oublié le mari de votre soeur. 

— Quoi.! vous seriez* Mortimer Sid- 
ney ! Bon Dieu , ayez pitié de moi ! ser- 
riez-vous son ombre ? 

— Je ne suis point une .ombre , je 
vous assure $ donnez-moi votre main, 
et recevez la certitude que mon cœur bat 
encore , et qu’il est plein d’ardeur pour 
vous obliger.... Mais ce n’est pas ici 
une place favorable à notre entretien $ 
entrons dans un café. 

— J’ai envie de me débarrasser au- 
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paravant d’une affaire que j’ai avec ce 
* lord Latimore. PP* 

— Oh ! quelques minutes ne peuvent 
pas être de conséquence. J’ai , de plus , 
à vous parler sur cette affaire : je con- 
nais ce lord, et j’ai des questions à vous 
£aire auxquelles je désirerais que vous 
répondissiez , avant que nous nous sé- 
parions. Venez , venez. > 

Ils entrèrent dans un café , et s’assi- 
rent dans une chambre particulière. 

Mortimer. Vous êtes, bien changé î 
mais pourquoi cet habit de simple ma- 
telot , Wiil? La fortune vous a-t-elle 
été aussi $>ntraire qu’à Edouard ? J’ai 
appris les malheurs qu’il a éprouvés en 
Angleterre , et j’ai supposé qu’il était 
mort en Amérique , ainsi que mon 
pauvre fils. 

Will Elmer. Non , non , votre fils 
n’a pas péri. 

fi.. 
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Mortimer . Grand Dieu , je te remer- 
cie..., Alors* ^ll’ai retrouvé. 

WM Elmer. Je suppose que vous 
voulez dire qu’il vous a retrouvé , car 
on assurait que vous aviez été tué dans 
un duel , ou assassiné dans l’étranger. 
Au reste , la vérité de cette histoire n’a 
jamais été connue. 

Mortimer (^avec émotion ). Non pas 
jusqu’à présent $ mais j’espère que le 
moment est venu où tout se découvrira. 
Et votre frère ? 

WHI Elmer. H est mort à New- 
Yorck. • 

Mortimer. Cela s’accord|^>ien. En- 
core une question i vous rappelez-vous 
Te nom de la nourrice de mon pauvre 
fils? 

WM Elmer. J’ai ouï dire qu’elle de- 
meurait à Wandsworth. 

( Mortimer. Et ne se nommait - elle 
pas Stephens ? 
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; Will Elmer.' Oui, c’était soü nom. 

Mortimer . Il n’y a plus débouté. 

Will Elmer. Mais si vous permettez 
4e vous le dire , il me semble que vous- 
même avez changé comme moi d’état 9 
depuis que nous nous sommes quittés» 
Quoi ! vous êtes devenu un prêtre de 
l’église romaine ( 1 )? 

I Mortimer. Je ne puis â présent en- 
trer dans tous ces détails j je vous dirai 
feulement que cet habit est un déguise- 
ment que j’ai pris pour parvenir à con- 
naître des choses bien singulière*. 

Will Elmer. Damnation ! j espère 
que vous n’êtes pas l’espion de quelque 
cour étrangère.... Par Dieu ! je ne vou- 
drais pas boire avec vous , si cela était. 

Mortimer. Non, non , honnête Will j 


(i) W. Elmer faisait allusion au costume 
de l’abbé de l’Epée , que portait dans ce mo- 
ment Mortimer. ♦ 
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ce déguisement a rapport à Lati.... à 
mon fils. ‘ 

WM Elmer. Est-ce que vous prenez- 
une telle mascarade pour aller à sa re- 
cherche ? 

Mortimer. Le hasard me l’a fait ren- 
contrer. Son nom , et quelques traits de 
ressemblance aveu sa mère , m’ont fait 
concevoir l’espérance que c’était lui. Il 
porte votre nom ? 

WM Elmer . Il n’en connut jamais 
d’autre. Le pauvre Edouard , comme 
vous savez, aimait l’argent, et il vous 
haïssait , parce que vous étiez sans for- 
tune. Lé gouverneur d’un jeune homme 
qui voyage lui paraissait au-dessous de 
sa soeur , et jamais il n’a voulu pronon- 
cer votre nom. 

Mortimer. Laissons en paix sa cen- 
dre et ses préjugés, mais revenons à 
mon fils. La nature m’inspira la pensée 
qu^le secrétaire du duc de....... pou- 
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ait être cet enfant que j’avais perdu 
Le puis si long-temps ; je fis des recher- 
;lies sur son histoire $ j’appris qu’il avait 
été auparavant à Cambridge $ j’y co^p 
rus ï pendant quelque, temps , toutes 
mes recherches furent inutiles , car il 
y avait vécu très-retiré. Enfin je trouvai 
un vieux gentilhomme qui me dit qu’il 
était venu de New-Yorck avec un ec- 
clésiastique qui prenait soin de lui. 
Tous mes doutes , alors , furent confir- 
més , et je retournai à Londres dans 
l’intention de me découvrir à lui et 
d’apprendre son histoire de lui-même. 

W. Elmer. Je pense que c’est par- 
là que vous auriez dû commencer ; cela 
me paraissait plus naturel* et le voyage 
aurait été plus court que de* prendre 
par Cambridge. 

Mortimer. Il y avait des circonstan- 
ces bien singulières qui m’empêchaient 
d’agir ainsi. ' 


Digitized by Google 


t 


134 SPLENDEUR 

TV. Elmer. Bien ! bien ! vous le si-, 
vez mieux que moi, vous avez toujours 
été fort adroit , et moi , comme vous 
^vcz , je n’ai- jamais aimé l’étude. 
Ainsi , à votre santé , mon vieux ami $ 
il faut que je vous quitte , nous nous 

retrouverons demain. 

« 

Mortimer. Vous allez donc à l’hôtel 
4e lord Latimore? Dites-raoi, je vous 
prie , si ce n’est pas un secret î quelle 
affaire avez-Vous avec lui ? 

TV. Elmer. Pourquoi cela? c’est un 
secret. 

Mortimer. Un secret 9 mon ami, qui 
regarde sans doute quelque femme? 

TV. Elmer. Fi ! fi ! Sidney , je vous 
croyais un homme d’honneur. Je ne 
vous ai pas demandé la raison de votre 
déguisement , parce que c’était un se- 
cret ; je ne suis pas curieux des afFaires 
des autres ; mais lorsque je promets 
une chose , je suis fidèle à ma parole. Je 
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remplirai celle que j’ai faite à une créa- 
ture mourante. 

Mortimer ( avec une extrême vi- 
vacité). Mourante ! Oh ! mon Dieu ! «et- 
ce qu’elle est morte ? 

- TV. Elmer . Elle.... Je ne vous com- 
prends pas , c’est^ d’un malheureux qui 
a fait ndtifrage , que je pârle. 

- 'Mortimer. Oh ! c’est un homme qui 
a fait naufrage qui vous a chargé d’une 
commission secrète pour Latimore ?. 

TV. Elmer. Eh ! oui , monsieur $ 
pourquoi cela vous donne-t-il tant d’in- 
quiétudes ? J’ai son secret là - dedans 
(- sortant sa bouteille de son gilet') , 
et damnation si une âme vivante peut ~ 
l’arracher de ma main jusqu’à ce que 
je l’aie remis à lord Latimore ! 

Mortimer. Quoi donc I cç secret est 
dans cette bouteille ? : 

- W Elmer . Sûrement , il y est. (Re- 
gardant la bouteille .)Eh ! non, dam- 
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nation ! ce n’est pas cela , celle-ci ren- ' 
ferme les lettres de mon pauvre frère 
Edouard.... une lettre de lui qu’il m’é- # 
criVitde New-Yorck.... {Prenant une 
autre bouteille dans une seconde po- 
che- de son gilet . ) Voilà celle qui con- 
tiênt les papiers de c& pauvre Bob...»' 
clare. * 

Un trait de lumière frappa l’esprit 
de Mortimer j il insista et il apprit l’his- 
toire que le matelot raconta ensuite à 
La. timoré. 

Mortimer , persuadé que les papiers 
de Beauclair l’instruiraient du sort-d’O- 
céana , usa de ruse pour se les pro- 
curer. 

Il témoigna un violent désir de sa- 
voir ce que contenait la lettre de son 
beau-frère, écrite de New-Yorck $ et 
comme les deux bouteilles étaient sur 
la table , il remarqua celle qüi conte- 
nait les lettres de Beauclair. 
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On entendit sonner onze heures 

Mortimer se leva , et prenant la chan- 
delle d*une main , et de l’autre la bou- 
teille dé Beauclair, il lui dit : — Si 
vous ne vous pressez pas , vous n’en- 
trerez pfis à l’hôtel Latimore.. . Venez , 
je vais vous l’indiquer , je vais mettre 
la bouteille q^i renferme les lettres dans 
ma poche , et je vous la rendrai de- 
main , lorsque nous nous reverrons. 

Le confiant Elmer prit l’autre bou- 
teille, et sortit pour aller remplir sa 
commission avec tout le zèle et la fidé* 
lité d’un marin breton. Mortimer le 
laissa à la porte extérieure de l’hôtel 
Latimore , avec la promesse de le re- 
voir le lendemain matin dans le mômp • 

café. 
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Un héros bretbn . 

Mortimer retourna à laitâte h Fhètel 
Derrington avec le singulier vol qu’il 
venait de faii’e $ il y avait donné rendez- 
vous au marquis de Leverton et au ca- 
pitaine Melville , pour leur apprendre 
le résultat de son stratagème. Il était 
si épuisé par la fatigue et par la crainte 
d’être poursuivi , que le capitaine et le 
marquis furent alarmés en le voyant 
dans cet état. * 

— Mes projets ont manqué, dit Mor- 
timer en entrant dans la bibliothèque ; 
c’est Latimore qui s’est présenté devant 
moi au lieu d’Elmer. Cependant je lui 
ai parlé , et je suis convaincu qu’il est 
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mon fils. Pléft au ciel qu’il n’ait pas en- 
tièrement renoncé à la vertu , et qu’il 
puisse encore mériter ma bénédiction ! 
Ce n’est point un coupable endurci j son 
émotion en a été une. preuve pour moi y 
je suis parvenu à lpi remettre la lettre , 
et je pen$e,qu’il sera ici ce soir. 

- — Mais, monsieur, dit le capitaine 
Melville, Océana...Vos sçntimens vous 
ont lait oublier nos peines , n’avez-vous 
eu aucun indice sur elle ? 

— Je pense que j’en ai. 

-jf— Oh ! ne nous mettez pas à la tor- 
ture , dit le marquis , dont l’amour aug- 
mentait encore chaque jour ; nous reste- 
t-il quelqu’espérance? ^ 

— Prenez patience , et vous verrez que 
*îes lumières que j e n’ai pu me procurer 
par adresse, je les ai obtenue# par 
fraude. 

— Par fraude ! s’écrièrent - ils en- 
semble. 
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— Oui , par fraude. DitSs-moi , avez- 
vous jamais entendu parler de Beau- 
clair ? * 

— Est-ce lui ?. . . . Est-ce ce scélérat ? 
s’écria le marquis. 

— C’était lui qui était de l’Epée , dit 
Mortimer , car lorsque Lalimore vint 
dans la chambre , où j’avais le dos tour- 
né contre la porte , il s’adressa à moi 
sous le nom de Beauclair , et me dit 
quelque chose sur la jeune fille que je 
ne pus entendre. Alors il aperçut mes 
traits dans une glace , et la co^> 
cience lui fit entendre sa voix terrible. 
Il s’enfuit comme un insensé , et s’éva- 
nouit en présente de sa famille. Pen- 
dant ce temps-là, je m’échappai , après 
avoir dit quelques mots à*Eliner. 

— 'Mais , Mortimer , pourquoi ne 
lui avoir pas caché votre visage? dit le 
marquis; le traître eût tout avoué. 

— Je ne m’attendais pas à le voir 
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entrer , répliqua Mortimer j j’avais ex- 
pressément demandé Elmer. Mais qui 
est ce Beauclair ? 

— Le plus infâme scélérat qui ai* 
jamais existé. Il a pris toutes les formes 
et joué tous les rôles alternativement i 
comte , prêtre , soldat ou étudiant , il 
s’est souillé de crimes dans plusieurs 
cantons de l’Angleterre 5 il est Napoli- 
tain d’origine , et a pris depuis peu le 
nom de Beauclair. Latimore ne pouvait 
pas choisir un plus grand scélérat pour 
exécuter ses abominables desseins. 

— Eh bien ! dit Mortimer , la Provi- 
dence a marqué un terme à une telle 
suite de crimes. Il n’existe plus. Il ra- 
conta alors ce qui lui était arrivé avec 
son beau-frère , et il sortit la bouteille. 

— Quand il y a trahison contre l’é- 
tat , on cesse de respecter les cachets. 
En disant ces mots , Mortimer brisa la 
frêle enveloppe 4e ces papiers impor» 
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tans : deux lettres tombèrent aur le 
plancher, l’une était adressée au comte 
de Latimore , et l’autre au chevalier de 
Montucci. La dernière était écrite en • 
chiffres, et par conséquent impossible à 
comprendre. 

— Celle-ci probablement , dit Mor- 
timer , sera la clef de l’autre j elle est 
en italien , je vais vous la traduire en 
anglais. ' . ' ' , 

A bord du cutter la Résolution p 
ce 3i mars soir. 

Milord, ' I 

« Tous les pouvoirs humains doivent 
céder à cette puissance suprême , quel 
que soit son nom , qui donne des lois à 
la nature et domine les élémens. Depuis . 
qu’une terrible tempête s’est élevée, 
la mort est sans cesse présente à nos 
yeux. Il n’y a pas de bâtiment qui puisse / 


I 
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résister si elle continue : déjà le nôtre 

' # 

est plein d'eau. Dans ce terrible mo- 
ment je remplis le dernier devoir qui 
me reste avec vous , en vous faisant un 
réoit qui sera bien imparfait , d’après 
la situation où nous sommes. Vous avez 
dû apprendre , au retour de la voiture , 
que tout avait complètement réussi jus- 
qu’au moment où nous nous sommes 
embarqués à bord de la Résolution . 
Halloran , le commandant du cutter , 
est parfaitement l’bomme qui convenait 
à nos projets , çt l’équipage lui est ab- 
solument dévoué. Il passe pour Paul 
Jones j il en a pris les manières et le 
costume. Jo vous avoue que -mon cœur- 
se dékbhire en voyant les souffrances de 
Votre victime. 11= est impossible de pein- 
dre son désespoir. La seule femme que 
nous ayons à bord, est la maîtresse* 
d’Halloran , qui est une flamande ex- 
trêmement grossière : elle est chargée* 
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de donner s'es soins à miss Melville : 
mais depuis huit jours que nous avons 
les vents contraires , elle n’a pu l’enga-r 
ger à se déshabiller. . . . . . . . . 

• • • » • • • p f - • • • # • • m . • a m f 

••*••••• k i 

. » La tempête devient à chaque instant 
plus terrible , la foudre éclate sur no* 
têtes. J’ai interrogé Halloran sur notre 
situation.il craint que nous ne soyons je- 
tés sur la côte d’ Yarmouth. En vérité , 
milord , j’aimerais mieux que le vais- 
seau s’engloutît plutôt que la vérité fût 
connue. On m’appelle sur le pont. . e 


» Nous allons périr. J’ai reçu un vio- 
lent coup à la tête par la chute d’un 
mât. Miss Melville paraît se ranimer 
depuis que notre mort est certain^. 
Elle prie Dieu de consoler son père 
et ses amis $ elle le remercie de la 
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délivrer de ses ennemis y et elle se ré- 
jouit dans l’espoir de retrouver bientôt 
sa mère dans le ciel. . . . Hélas ! que ne 
puis- je prier comme elle Sûre- 

ment , sûrement , il est un pouvoir 
suprême qui. ......; 

» A la lueur des éclairs , nous venons 
d’apercevoir un bâtiment $ c’est sûre- 
. ment un vaisseau de guerre. L’équi- 
page veut que nous tirions le canon en 
signe de détresse. Halloran a tué un 
homme qui y mettait le feu j le reste 
de l’équipage s’est soulevé contre le 

capitaine 

#••••••••••••••• • • • 

» Le gouvernail est brisé , . . . . notre 
vaisseau est le jouet des vagues y mais 
je ferai en sorte qqp cette fille ne soit 
plus à même de vous mquiéter ; je vais 
renfermer dans une bouteille cette let- 
tré et celle que je devais vous faire tenir, 
iii. 7 
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à mon arrivée à nbtre destination. Je 
l’attacherai à mon cou ; si je péris , elle 
sera engloutie. dvec moi; si je survis, 
vous pouvez être assuré qu’elle sera 
remise fidèlement ». 

Là finisse t la lettre de Beauclair; le 
récit que ^William Elmer avait fait à 
Mortimer en donnait la suite. 

D’après ces détails , ils furent con- 
vaincus qu’Océana avait péri. Le ca- 
pitaine Melville , accablé de douleur , 
jura de tirer une vengeance éclatante « 
de La timoré. Le marquis , qui voyait 
ses dernières espérances s’évanouir , 

* tomba dans un désespoir effrayant , et 
un sentiment, d’horreur glaça Mortimer, 
qui pensait que son fils était- complice 
de cet horrible attentat. 

Mais au moment où. leur déses- 
poir était à son comble, l’ange conso- 
lateur vint les ranimer en leur * pré- 
sentant le flambeau de l’espérance. On j 
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frappe à la porte de la bibliothèque à 
coups redoublés! 

— Le capitaine Melville est-il ici? 
cria-t-on avec une vivacité qui annon- 
çait une nouvelle importante. Et à 
l’instant un domestique introduisit un 
vieux matelot , qui , au moment où il 
voit le capitaine , tombe à ses genoux. 

. r — .Grâces à Dieu, j’ai enfin trouvé' 
mon noble capitaine.; miss Océana est 
sauvée ; elle est en sûreté , et j’ai vécu 
assez pour lui apporter ces heureuses 
nouvelles. 

— Jerry Falklandi . . . c’est toi, mon 
brave camarade , qui m’as accompagné 
dans mon premier voyage sur le Lion . 

. — Oui, mon capitaine , c’est moi- 
même , et le Lion vous sera plus cher 
que jamais , puisqu’il a sauvé votre fille. 

— Cela est-il possible?... explique- 
toi , explique-toi , mon bon Jerry. 

— Voilà une lettre du brave capitaine 

x 7* 
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Latiraore , le commandant du Lion , 
qui vous l’apprendra mieux que moi. 

— Le capitaine Latimore ! s’écria 
Melville en rompant le cachet : est- 
il sur son bord à présent ? 

—r-Oui, capitaine j et par Dieu, votre 
honneur ne pourrait pas désirer que 
le vaisseau fût entreles mains d’un meil- 
leur marin , ou d’un plus brave com- 
mandant. 

Melville lut tout haut la lettre sui- 
vante. 

Yarmouth , premier avril. 

« v *• - 

» ... 1 

« Mon cher Monsieur , 

s» La flotte en station dans ces pa- 
rages a essuyé la plus terrible tempête 
que j’aie jamais vue ; mais cette même 
tempête est l’événement le plus heu- 
reux de ma vie , puisqu’elle m’a pro- 
curé l’inestimable bonheur de sauver 
la vie à une créature malheureuse. Cela 
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. seul m’aurait bien récompensé devoir 
exposé la mienne j mais jugez quelle sa- 
tisfaction j’ai ressentie , lorsque , dans 
cette infortunée , j’ai reconnu la fdle 
du plus brave et du plus digne des 
hommes la charmante miss Mel- 

ville ! La situation dans laquelle je l’ai 
trouvée était si critique, et sa délivrance 
si miraculeuse, que , quoique je puisse 
Vous assurer que vous reverrez bientôt 
dans vos bras l’enfant cliéri que vous 
aviez perdu , je n’ai pu recueillir au- 
cun indice sur les auteurs d’un si hor- 
rible attentat. Le Lion que j’ai F hon- 
neur de commander, avait chassé sur ses 
ancres pendant la tempête dont il avait 
été fort endommagé. Il allait rentrer 
dans le porj; , lorsqu’à la lueur des 
éclairs nous aperçûmes la carcasse d’un 
petit vaisseau qui flottait à quelque 
distance du Lion. La tempête s’était 
câlinée , la mer plus tranquille était 


éclairée par le feu continuel îles éclairs. 

En approchant plus près, nous ne vîmes 
personne sur le pont , et nous conjec- 
turâmes que l’équipage s’était sauvé. 
Mais jugez de l’horreur que nous res- 
sentîmes , en voyant distinctement une 
créature humaine sedébattre à côtéd'un 
mât brisé. A l’instant nous n’eûmes qu’on 
Sentiment et qu’une volonté. Nous mî- 
mes à la mer la longue chaloupe, et bien- 
tôt je me trouvai à côté du vaisseau qui , 
allait couler. Déjà il était presqu’au ni- 
veau de l’eau. Il vit! il vit! s’écria un des ; 
matelots. — Parlez , parlez j dites-nous 
si on peut vous sauver , cria l'autre eü 
sautant sur le pont. . . — Bon Dieu ? conti* 
nua l’intrépide marin, c’est un jeune gar- 
çon. Il vit ! mais ses jambes sont atta- 
chées au mât , et je ne puis les délier. 

Un couteau.... , nous allons couler.... 
Jerry ) viens , viens , monte. Fais ran- 
ger la chaloupe près du vaisseau. — 

# 
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Par Dieu! dit celui qui tenait le gouver- 
nail, elle sera engloutie dans le tourbil- 
lon. Au large , au large .... Oli ! si j’avais 
.un couteau , un couteau le sauverait... 
Pauvre garçon , il faut que je 1 aban- 
donne ; nos pieds sont déjà daijs 1 eau. 

» Je ne puis vous dire ce qui sc 
passa dans mon esprit pendant cet in- 
tervalle. Je sentais bien que je no pou- 
vais risquer la vie de dix hommes pour 
•en sauver un seul , en ordonnant qu’on 
rapprochât la chaloupe ; mais je pou- 
vais exposer la mienne , et sans dire 
.un mot, j’arrachai un couteau à un 
d’eux , et je sautai à la mer pour gagner 
à la nage le vaisseau , qui déjà était à 
.quelque distance de nous. Le vieux 
Jerry et moi , nous délivrâmes le jeune 
garçon , et le portâmes à la chaloupe. 
•Nous regagnâmes le Lion au milieu 
des «acclamations de tout l’équipage , 
sui moment où le vaisseau disparut 
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pour jamais. Mais lorsque je pus exa- 
miner celui que nous venions d'arra- 
cher à la mort , je reconnus son habil- 
lement j et le ravissement que j’éprou- 
vai en voyant que c’était votre fille , 
et qu’elle était sous ma protection , fut 
dix mille fois au-dessus de ce que je 
pourrais vous exprimer. Le scélérat qui 
l’a enlevée , s’était embarqué avec elle 
sur ce petit vaisseau , et elle imagine 
que son intention était de l’emmener 
sur quelque rivage éloigné. Les vents 
contraires qui ont régné toute cette se- 
maine f les ont retenus sur notre côte , 
et la tempête d’hier a été la cause de 
leur perte etde sa délivrance. Ce scélérat 
craignant d’être poursuivi si elle échap- 
pait , avait eu la férocité de lier ses 
membres délicats au mât brisé , et s’é- 
tait jeté dans la chaloupe avec le reste 
de l’équipage : peu de Ininutes après 
elle la vit submergée , et elle pense 
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qu’il n’én *cst échappé aucun , quoi- 
qu’elle aperçût une chaloupe assez près 
d’eux. Celjii qui vous remettra ma let- 
tre est le sauveur de votre fille , et de 
plus , il voiis connaît persônnellçmenfc ; 
c’est ce qui m’a engagé à le choisir pour 
vous porter ces heureuses nouvelles. Je 
le suivrai avec miss Melville , aussitôt 
que ses forces le lui permettront $ mais 
je ne la quitterai pas jusqu'au moment 
où je l’aurai rèmise sous votre .pro- 
tection. ! i 

* » Edouard Laîtimore». 
i • ■ ' ‘ i :• • . ) 

— Noble ! noble Latimœe !%u as bien 
'rétabli l’honneur dé ton nom ! s’écria 
iMortimerv > . ' . i • ;> 

— Heureux! heureux Latimore! dit 

- le marquis à voix basse , combien je 
te porte envie ! le ravissement que tu . 

- as éprouvé est dix mille fois au - 
■ dessus dp ce que tu peux exprimer . 

7 ", 
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Quand j’aurais eu dix mille vies, je les 
aurais exposees pour elle. 

— Adorable Providence , s’écria le 
capitaine Melville en tombant à ges 
noux , reçois l’expression de ma recon- 
naissance! et, vous , homme généreux ! 
comment puis-je vous récompenser ? v 

— Ma récompense! et n’êtes-vorus 
pas heureux? votre fille n’est-elle pas 
vivante ? et)vous parlez au vieux Jerry 
comme s’il avait besoin d’une autre ré- 
compense ! 

— - Bien ! Jerry , nous parlerons de 
cela après. Mais comment avez-vous pu 
me trouferd ■ ’ 

— D’abord j’ai été au grand lièfel 
du prince de Galles, et là on m’a dit 
que vous étiez ici. 

— Le capitaine Latimore doit-il y dé- 
barquer ? 

— Non , votre honneur ; il m’a or- 
donné de vous dire qu’il espérait vous 
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- voir demain à midi à l’hôtel de sou 
frère. 

- - — A l’hêtel de lord Latimore ? s’ér 
cria Mortimer. 

■ — Oui , répliqua Jerry. 

. —-C’est bien, mes amis, mais il 
faut prendre nos mesures en consé- 
quence. Cet honnête garçon demeu- 
rera ici cette nuit. Mais, Jerry, nous 
vous recommandons de ne rien dire aux 
domestiqués. 

Jerry s’inclina, et se retira sous la 
conduite de son ancien capitaine. 

— Il est trop tard pour Tien entre- 
prendre ce soir, dit Mortimer au mar- 
quis , je ne pourrais qu’envoyer un 
courrier à votre oncle à Salt-Hill; mais 
j’aime mieux attendre jusqu’à demain 
matin , dans l’espoir que l’entrevue que 
je dois avoir avec mon fils amènera 
quelqu’événement heureux. Mon cœur 
partage la joie que vous a fait éprouver 


Digitized by Google 



1 56 


SPLENDEUR 


le retour de celle que nous chérissons 
tous; mais jusqu’à ce que j’aie reconnu 
l’innocence de mon fils, jusqu’à ce que 
j’aie pu presser sur mon sein unfils ver- 
tueux , il n’y aura point de bonheur 
pour moi. Je pense qu’il ne tardera 
pas à venir, je vais changer d’habit, 
et me préparer à le recevoir. 



Digitized by Google 



CHAPITRE XI. 


Un aveu. 

Elmer quitta le comte dans des dis- 
positions bien différentes de celles qu’il 
avait cherché à lui inspirer, et se rendit 
à la petite porte de Park-Lane pii hési- 
tait encore , enfin il se décida à donner 
le signal convenu. A l’instant la porte 
s’ouvrit , et une voix lui cria : Qui 
est là ? La nuit était trop sombre pour 
qu’il pût distinguer celui qui lui par- 
lait. Elmer répondit : Mortimer. Voyez- 
vous cçtte lumière au bout de la 

colonnade ? — Oui c’est celle d’une 

lanterne. — Prenez-la , et marchez le 
long des murs du jardin; vous trou- 
verez une personne qui vous conduira 
où vous êtes attendu. 


m 
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,, Elmer pensait que tout, cela était 
fort étrange, mais il était embarqué 
dans cette aventure, et il suivit les ins- 
tructions qu’on lui donnait. 

Il était à l’extrémité du mur lors- 
qu’il entendit les pas de quelqu’un qui 
le suivait. Il s’arrêta. Qui est là t lui 
cria- 1- on. — Mortimer. — Venez avec 
moi. 

Il suivit son guide , qui le conduisit 
à travers plusieurs appartetnens , juf- 
qu’à une petite porte , où il lui dit de 
frapper, et il se retira. 

Ces visites nocturnes et ces scènes 
mystérieuses n’étaient point une chose 
nouvelle pour Elmer. Il frappa douce- 
ment , et un homme qu’il reconnut 
pour Spallanzani , et qu’il soupçonna 
être Mortimer, parut devant lui. Son 
costume était celui d’un gentilhomme 
anglais, et il n’avait plus cet air d’in- 
quiétude qu’il avait remarqué en lui. 
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Limer recula, ne sachant pas* si la 
personne qu’il voyait était la même 
que celle qui avait paru désirer aussi 
-fortement cette entrevue. 

— Vous me paraissez étonné de mon 
changement d’habit ? L’étranger Spal- 
lanzani que vous voyez , cher Elmer, est 
devenu un véritable Anglais , et j’au- 
rais pu me faire reconnaître pour tel , 
lorsque vous m’apportâtes l’ordre de 
quitter la terre qui m’a vu naître ; 
mais j’avais des raisons de différer jus- 
qu’à ce moment; Si vous voulez vous 
asseoir^ et avoir la patience de m’é- 
couter, je vais vous les faire con- 
naître. 

r — Vous m’avez pris par surprise, 
dit Elmer , et je puis ajouter que cette 
. conduite n est pas très-loyale. La com- 
mission que j’ai remplie auprès de vous 
était un acte de mon devoir , dont il 
ne peut pas être question dans une en- 
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trevue clandestine de la nature de celle- 
ci. Je- dois d’abord vou? dire que 
si je me suis rendu à vos puissantes 
sollicitations , c’était dans la persua- 
sion que je n’entendrais rien qui pût 
être contraire à mon devoir envers lé 
souverain et à la fidélité que je dois au 
comte de Latimore. • / * 

— - Je vous assure , monsieur , ‘répli- 
qua Mortimer en souriant, que les 
motifs qui m’ont engagé à désirer de 
vous voir , sont parfaitement piirs , et 
ne peuvent compromettre ni vos de- 
voirs publics , ni ceux que vous imposé 
l’amitié. ' ’ 

• ' » t • • 

— Sur cette assurance , monsieur * 
je vais m’asseoir. , > 

Tous les deux demeurèrent quelques 

instans en silence. 

* * * • . 

• — Vous êtes peut - être étonné 
monsieur , que cette entrevue! ait 
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lieu dans les appartemens du marquis 
de Leverton ? 

— Je sais combien le marquis est 
dévoué à son oncle , lord William , et 
je ne puis être surpris que son appar- 
tement soit occupé par un ami de son 
oncle ; mais je vous avoue avec fran- 
chise , qu’il y a une circonstance qui 
me paraît singulière. Lorsque je vous 
vis à l’hôtel Latimore , tout en vous 
annonçait la plus grande inquiétude sur , 
le sort d’une jeune dame.... celle qui 
a été enlevée de la maison de la du- 
chesse de Derrington. 

— Vous voulez parler de miss Mel- 
ville ? répondit Mortimer froidement. 

— - D’elle - même , répliqua Elmer.’ 
J’avoue que je suis surpris de votre 
froideur et de votre indifférence actuelle 
sur un sujet qui vous avait affecté au 
point de vous mettre hors de vous-mê- 
me , et de laisser échapper des soupçons 
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et des insinuations qui n 'étaient point 
charitables. > • 

— - Réellement l'ai - je fait ?. . * sans 
doute je devais alors être blâmé.- Quoi 
qu’il en soit , toutes mes inquiétudes 
ont cessé , et je suis parfaitement tran- 
quille sur miss Melville. ' • * • 

— En vérité , est-elle sauvée ?.... 
t-elle échappé?.... est- elle revenue? 
s’écria Eimer avec la plus grande vi- 
vacité. ; 

— Comment ! monsieur... Sûrement 
•vous n’êtes pas assez affecté pour 
être hors de vous-même ? Votre cha- 
leur , en parlant d’un objet qui ne de- 
vrait pas autant vous intéresser , pour- 
rait faire naître des soupçons en dépit 
de la charité. 

Le visage d’Elmer se couvrit de la 
plus vive rougeur ; il se lève de sa 
chaise , se rassied, ne sachant quelle 
contenance tenir.... Il mordait ses lèr 
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vres , tout annonçait en lui l’agitation 
d’un coupable* 

Mortimer croisait ses bras , et s’en- 
fonçait dans son fauteuil avec l’air de la 
plus grande tranquillité. Elmer com- 
mençait à revenir de sa confusion, lors- 
que Mortimer , qui paraissait n’y avoir 
pas fait attention , lui dit : 

— Les vents sont à l’orage, j’ai été 
fèché d’apprendre que la dernière tem- 
pête a fait beaucoup de mal. 

— Une tempête ?. . . Que dites-veus , 
monsieur , d’une tempête ? 

—Oui , monsieur. Est-ce une chose 
merveilleuse qu’une tempête pendant 
l’équinoxe ? J’ai un ami à borddu Vail- 
lant , dans la station de 'la mer du 
nord , qui m’écrit.... 

— Le Vaillant !... à bord du Vail- 

/ 

lant y une tempête ! Oh ! pour l’amour 
de Dieu , ne me torturez pas plus long- 
temps. Vous savez où elle est,,... Vous 
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avez tout découvert ? Cela était infâme, 
jel’ avoue , mais ne nie, mettez pas au 
supplice en prolongeant mon incerti- 
tude. ■ •; 

— Je ne veux pas vous faire souffrir, 
jeune homme, dit Mortimer avec un 
mélange de dignité et de tendresse , 
quelque coupable que vous puissiez 
être. Les lois anglaises dédaignent de 
donner la torture même aux assassins, 
et un Anglais ne doit pas faire le métier 
de «bourreau. Recevez le coup qui va 
vous frapper.... Océana Melville sera 
bientôt rendue à. son père, et les vils 
assassins qui ont concerté cet hor- 
rible attentat sont connus. 

— Ob ! Dieu î non , non , ne dites pas 
qu’ils sont connus.: qu’ils périssent , ils 
lë méritent , mais que ce soit en secret, 
et que le mépris ne marque pas la tombe 
qui nous renfermera. , • * 

Mortimer chercha en vain à l’etenir 
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, % ' . * 
ses larmes, elles inondèrent son visage , 

et il détourna sa tête d’Elmer , qui de- 
meurait devant lui les mains sur son 
front , immobile et muet comme la sta- 
tue du Remords. ' •" • 

Après quelques minutes de silence , 
Mortimer lui dit : — Asseyez - vous , 
j’ai beaucoup de chosps à vous commu- 
niquer. Ce n’est pas seulement pour 
vous affliger que. je vous ai demandé 
cette entrevue; si le doigt de la justice 
a sondé votre blessure , que la main de 
la* miséricorde y verse son baume salu- 
taire. 

* — - Oh ! monsieur , je ne mérite point 
de miséricorde. . * '* 

— La miséricorde n’est point une 
chose qu’on peut mériter ; l’objet de la 
clémence est le criminel que la justice 
a dépouillé de tous ses moyens de dé- • 
fense , et la miséricorde elle-même est 
le céleste bouclier qui se place entre le 



glaive de la j ustice et la victimeabattue. 
Vous êtes cette victime, Elmer , et 
ânes mains tremblantes pourront cou-* 
vrirde celte égide de miséricorde votre 
tête proscrite. Dites - moi , jeune 
homme , voulez-vous accepter le pardon 
que je vous offre? pourrai -je presser 
contre mon sein un cœur repentant ? 
connaîtrai'je un tel bonheur ? 

— Repentant ! le cjel sait combien ' 
je le suis. Avant de vous avoir vu au- 
jourd'hui , mon cœur gémissait d’être 
complice d’un crime où je n’ai pu être 
entraîné que par l’aveugleinèut et la 
folie. Déjà j’avais montré mon repen- 
tir à mon.... je ne sais- quel nom lui 
donner , à lord Latimore. 

— Est-il bien vrai que vous lui ave* 
montré votre repentir ? dit Mortimer en 
l’interrompant 5 avez - vous renoncé à 
son coupable service ? alors, venez dans 
mes bras. ; ! 
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- —Arrêtez , dit El mer en se retirant ; 
quel que soit l’attrait qui m’entraîne 
auprès de vous , quelle que soit la force 
d’un sentiment que je n’avais pas en- 
core éprouvé , je ne dois pas oublier 
que quand même votre amitié serait 
pour moi du plus grand prix , quand 
nàéme mon crime serait plus humi- 
liant encore , ce qui est impossible > j« 
devrais me refuser à vos embrasse- 
mens. 

— Horrible prophétie ! s’écria Mofti- 
nrer , en tordant ses mains. Puissante 
Providence , détourne cette horrible 
prédiction. Se tournant alors vers El- 
mer : — Ouell^gMst cette barrière insur- 
montable qui se trouve entre des cœurs 
►qui ?...... quel est cet obstacle? 

— La volonté du destin , dit Elmer, 
dont les aveugles décrets m’ont forgé 
de» fers que je ne puis briser...... des 

chaînes dont les destinées d’Elmer et 
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de Latîmore sont les anneaux. A pré- 
sent pourrez-vous être surpris ? 

— Je m’étonne plus que jamais , sûre- 
ment cela ne peut pas être. Mon ima- 
gination se refuse à une tellq idée. Ja- 
mais Latimore n’a pu laisser échapper 
ce secret de ses lèvres. Quelle aurait 
été son intention ? comment aurait-il 
pu noircir sa réputation ? et si l’impé- 
rieuse nécessité l’avait forcé à devenir 
lui-même son accusateur , par quelle 
horrible fatalité aurait-il été forcé de 
prendre pour confident le?.... Dites- 
moi , monsieur , connaissez - vous l’his- 
toire de Mortimer ? savea-vous ce qu’il 
a souffert ; savez-vous ^piel point La- 
timore a accumulé l’injure et l’infamie 
sur sa tête? êtes-vous instruit des mal 
heurs de Derrington et d’Olivia ? 

— Tout m’est connu. 

— Tout vous est connu ! et alq^g 
pouvez-vous demeurer attaché à un 
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' être qui, avec un$ méchanceté plus qu’in- 
fernale, a poursuivi , a persécuté , pen- 
dant tant d’années , une femme dont 
, la pureté égalait celle des anges , dont 
le mérite était au-dessus de l'humanité ? 
Pouvez-vous encore servir Latimore ? 

— Il est mon protecteur ; il m’a nourri, 
il m’a élevé au rang de son ami $ il a 
épanché tous ses secrets dans mon sein : 
puis- je l’abandonner? 

— C’est un assassin ! ses mains sont 
souillées de sang. 

— Je sais qu’il a Happé son ennemi ; 
mais ne vois -je pas dans vous la preuve 
vivante qui l’acquitte d’un crime aussi 
horrible ? 

— Non , sa main s’est levée avec une 
intention meurtrière , et devant le ciel 
il est aussi coupable , que si sa victime 
avait péri sous ses coups. Ne me croit- 
il pas mort? comment pourra-t-il sup- 
porter ma vue , lorsque , au milieu de 
. iii# 8 
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ses juges, je melèveAi pour l’accuser? 
Comment le superbe Latiihore soutjpn- 
dra-t-il la majesté des lois , de ces lois 
égales pour tous , qui placent le cou- 
pable orgueilleux au-dessous du dernier 
de ceux qui ont souffert l’injure ? 

: — Je h’ose concevoir une telle pensée: 
vous connaissez mal Lâtimorè , Si 
vous supposez qu’il puisse jamais pa- 
raître comme un criminel. Plutôt qtie 
de souffrir une telle honte , il boulever- 
serait le monde, s^ela était en son pou- 
voir. Mais laissez-moi , monsieur , vous 
représenter le danger que vous courez. 
Vous ne pouvez pas imaginer l’étendue 
de son pouvoir et l’activité de ses agens. 

— Je le connais bien 5 je sais qu’il n’y 
a pas de crimes qui répuguènt à son 
âme atroce pour assurer le succès de 
ses projets.... Lorsqu’il saura que Mor- 
timer a survécu au coup qui l’a frappé, 
la Voix de l’jnjmanité fae fce fera point 
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entendre à son cœur implacable : la 
haine qui lui inspira l’idée du meurtre, 
qui nourrit dans son sein la passion de 
la vengeance, jusqu’à ce que l’occasion 
~se présentât de la satisfaire , cette baine 
orgueilleuse ne l’abandonnera pas jus- 
qu’à ce que la terre renferme pour 
jamais les restes inanimés de l’un ou 
de l’autre. 

— Oh ! puisse le ciel détourner ce ' 
malheur! Pourquoi cela serait-il ainsi? 
Retirez-vous plutôt dans quelque con- 
trée éloignée. Les passions que vous' 
aveznommées, étendent, il est vrai, un 
voile Sur ses qualités ; mais l’influence 
de la vertu et le Retour de la raison 
pourront dissiper ces sombres vapeurs 
qüi obscurcissent l’âme noble de Lati- 
more , et elle paraîtra plus brillante 
• que jamais. 

— Ce désir fait honneur à votre cœur; 
je ne puis vous dire quel plaisir j’éprouve 

8 . 
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en voyant de tels sentimens dans un 
jeune homme , qui fut si long-temps 
A une telle école. 

De grâce, monsieur , ne parlez pas 
de moi $ ne me comparez pas à Lati- 
more; ses talens, l’étendue de ses con- 
naissances font oublier les crimes que 
lui fit commettre l’ambition. Et si ja- 
mais les hommes voyaient en lui un 
meurtrier, ils pleureraient sa destinée 
plutôt qu’ils ne l’accuseraient. Il n’eu 
serait pas de même avec moi. Quelles 
excuses pourrais-je produire pour me 
justifier d’avoir abandonné le sentier 
de l’honneur , d’avoir employé la sé- 
duction , -répandu la calomnie pour 
écarter des hommes honnêtes de leurs 
devoirs ; d’avoir aidé à arracher une 
fille à son père , pour la condamner à 
la servitude dans une terre étrangère? . . , . 
On dira qu’Elmer fut l’instrument dont 
se servit un grand homme., et lapitié çlou- 
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nera une larme à Latimore , tandis que 
le mépris et l’infamie poursuivront la 
mémoire d’Elmer. 

Ljp fermeté de Mortimer ne put se 
soutenir plus long-temps. Son agita- 
tion trahit l’émotion de son cœur j il 
prit la main d’Elmer , et lui dit : 

— Vous vous jugez trop sévèrement j 
ne pensez pas que je veuille vous flatter. 
Il est certain que vous avez été entraîné 
tors du sentier de l’honneur : mais c’est 
par un retour volontaire à la vertu 
que vous pourrez réparer vos torts. Je 
sens tout l’embarras de votre situa* 
tion. 

— Hélas! monsieur, vous ne mécon- 
naissez pas , vous ne pouvez pas con*% 
cevoir ma malheureuse position! Lors- 
que j’ai connu lord Latimore , mon 
cœur était pur comme celui d’un en- 
fant. Le hasard me mit dans le cas do 
lui être utile. Je fus placé auprès de 
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«a personne. Ses talens , la grandeur 
4e ses idées , ses vastes conceptions ex- 
citèrent mon admiration ; je le regar- 
dais comme un dieu , tandis que , clia- 
que jour, un nouveau témoignage de 
sa faveur m’attacliait à lui davantage ; 
il me cqnfia son histoire , et un nou- 
■veau lien se joignit à l’admiration et à 
la reconnaissance. Il eu est résulté un 
sentiment qu’il m’est impossible de 
vous exprimer; ... il est plus fort que 
la pitié et; plus respectueux. Son in- 
fluence a tellement uni ma destinée à 
celle çle mon protecteur , que si un nou- 
veau meurtre était nécessaire pour lui 
6auver l’honneur, sans hésiter je serais 
le meurtrier. 

- — Oh ! ne prononcez pas ces terrible» 
paroles ! yous n’étes pas à Yous-même. 

— Ne vous trompez pas , monsieur , 
ce n’est point l’exaltation d’un moment 
qui me fait parler,; non , Mortimer , 
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lion , je n’ai fait simplement qu’expri- 
mer la résolution ferme , immuable 
d’un cœur qui n’exisj;e qqe pour La-; 
timoré. 

— Aveuglement !... terrible aveu- 
glement ! 

— Donne?; - lui le. upm qu’il vous 
plaira , je nç dois rien déguiser avec 
vous. Sachez que Latimofe frémit seu- 
lement d,é la possibilité que Mortimer 
existe encore. Vous connaissez les cau- 
ses de ses craiutes mieux que je ne 
pourrais vous les dire $ et si vouryous 
offrez à sa vue , les regards d’un basiliu 
ne vous donneraient pas une mort plus 
certaine. Il vous hait, il vous abhorre. 

— Vous n’avez pas besoin de le rér 
péter à Mortimer ; mais vous m’avez 
dit que vous ne deviez rien déguiser. 
Est-il prévenu de cette entrevue? 

— Je n’ai pas une pensée qui lui soit 
cachée j il est un autre moi-même, ou 
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plutôt Latimore existe dans moi. Pour 
soutenir l’éclat de son nom , j’ai anéanti 
tous les sentimens de mon cœur. Son 
triomphe susses ennemis et le main- 
tien de sa gloire sont les seuls principes 
qui m’animent $ ce sont les divinités qui 
reçoivent mon culte, auxquelles j’ai con- 
sacré mes principes , mes passions , 
toutes mes facultés $ c’est sur leur au- 
tel que j’ai immolé les espérances d* 
mon âme pour l’éternité. 

— — Arrête ! arrête ! s’écria Mortimer 
avec la plus forte expression du déses- 
poir. Malheureux ! que pourrais-je ta 
dire ?... Blasphémateur , parricide , oui 
parricide... Monstre, vois dans moi un 
père... Tu trembles ! puissent toutes les 
horreurs du crime se peindre sur ton 
front ! Pietourne , retourne auprès de 
Latimore, demande-lui cette épée teinte 
du sang de ton père $ liâte-toi , reviens 
plonger tes mains dans le sang de celui • 
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qui te donna le jour ; arrache ce cœur. . . 
le cœur de ton père 9 et porte-le-lui 
comme le sceau de ton infernale amitié 
avec un démon. 

Ehner demeura immobile ; ses yeux 
fixés sur son père ne voyaient plus, ses 
cheveux étaient hérissés , de longs et 
pénibles soupirs sortaient de sa poitrine 
oppressée.... Pas un mot n’exprima la 
surprise qu’il devait éprouver $ pas une 
larme ne put Indiquer la sensibilité de 
son cœur. Ses jambes lui manquèrent , 
et il tomba sans sentiment sur le plan- 
cher en poussant un profond gémisse- 
ment. 

— Au secours ! au secours ! cria Mor- 
timer en ouvrant la porte de la biblio- 
thèque j au secours ! au secours ! 

Le marquis de Leverton et le capi- 
taine accoururent , et trouvèrent le mal- 
heureux Mortimer couché sur le corps 
inanimé de son fils. 

8 .. 
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— Je Fai tué ! je Fai tué ! s'écria 
Mortimer $ mon fils ! mon fils ! vis pour 
prononcer mon pardon. 

Le capitaine chercha à calmer ce 
malheureux père , tandis que le mar- 
quis courut chercher un chirurgien. 

; Peu de minutes après , la nature fit 
lin effort pour le sauver ; sa respiration 
cessa d’être convulsive , et ses larmes 
coulèrent en abondance. Ses premiers 
regards se portèrent sur^Mortimer, qui 
•était à genoux à côté de lui , tenant sa 
main qu’il pressait tendrement de ses 
lèvres. Alors faisant un efïort pour se 
relever , il dit avec un regard qui ex- 
primait tous les sentimensde son âme : 
Mon père ! Ce mot parla à l’âme sen- 
sible de Mortimer 5 le ton dont il fut 
prononcé disait plus que des volumes 
d’éloquence. 

— Il vit ! il vit ! s’écria Mortimer dans 
une sorte d’extase , et il le serra contre 
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sa poitrine. O heure de joie ! conti- 
nua-t-il j’embrasse mon enfant, mon 
Edouard , qui depuis si long-temps était 
perdu pour moi. Il vit , et il aime son 
père! ' . 

Dans ce moment, le capitaine Mel- 
ville frappa la vue d’Elmer : comme 
s’il eut été atteint de la foudre , il re- 
tomba sur le plancher, en criant : — 
Eloignez-moi $ oh ! par pitié , éloignez- 
moi de lui , il me tue ! 

Mortimer et le capitaine employèrent' 
les plus doujSbs paroles pour calmer l’a- 
gitation de son âme. — Rcgardez-le ce 
pauvre garçon ! disait Melville. C’est 
Latimore seul qui est coupable. 

— Et ne suis - je pas l’agent de son 
crime ? Ne profanez pas la bonté dé 
votre caractère , en plaçant aussi mal 
votre compassion. Nos crimes ne sont- 
ils pas communs ? L’infamie ne nous* 
attend - elle pas tous deux ? Urb meme 
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sort nous est réservé , et un éternel mo* 
nument perpétuera la mémoire de nos 

crimes. . 

; - 

* — Remerciez la Providence, dit le 

capitaine Melville , le crime n’a pas été 
achevé , et le nom de Latimore peut en- 
core , s’il y consent, être transmis sans 
honte à la postérité. Nous pouvons tous 
être heureux $ et au lieu de vous livrer 
à d’inutiles regrets, jeune homme, prou- 
vez la vérité de votre repentir par le zèle 
que vous emploierez à amener une ré- 
conciliation que la Providence vous a 
destiné à effectuer. 

Mortimer se joignit au capitaine , et 
le marquis , à son retour , acheva de 
faire renaître l’espérance dans l’âme 
d’Elmer. Il commença à se flatter que 
l’esprit orgueilleux de sort maître pour- 
rait céder à l’ascendant des circonstan- 
ces , etqu’alors les obstacles qui s’oppo- 
saient au bonheur de tous disparaî- 
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traient. Avec cette lueur d’espérance 
mêlée des plus fortes craintes , il quitta 
ses nouveaux amis , et retourna porter 
à Latimore des ouvertures pour une ré- 
conciliation générale , où le passé serait 
absolument oublié. Elle était signée par 
Mortimer , le capitaine, et le marquis 
de Leverton s’y engageait pour lord 
William Derrington. 
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CHAPITRE XII. 

Apparente réconciliation. 

A vant qu’Eliner fut auprès du comte, 
le courrier qu’il avait fait partir pour 
Greenwich , était revenu lui annoncer 
que le matelot n’était pas chez lui , et 
qu’on ne l’attendait que le jour suivant. 
Latimore le dit à son secrétaire , au mo- 
ment où il entra dans la chambre. 

— Cela est de peu d’importance à 
présent, répondit Eliner : l’entrevue que 
je viens d’avoir ne nous laisse plus rien 
à apprendre. 

— Que dites-vous , monsieur ? Est-ce 
un être privant que j’ai vu , ou un fan- 
tôme formé de cette substance aérienne 
que mon épée ne peut percer? Expli- 
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quez - tous promptement j Mortimer 
vit-il encore ? 

- Mortimer.. . Mortimer est vivant ! 

— Mortimer est vivant ! répéta le 
comte , en respirant avec effort. C’est 

bien...,' Et Latimore existe! Que 

vous a-t-il dit ? 

— Il vous offre un pardon que vous 
ne demandiez pas , et une réconciliation 
sincère. 

— Ha! lia! lia ! une réconciliation ! 
dit Latimore avec un rire convulsif ; 
êtes-vous insensé ? Ecoutez-moi :dors- 
que les glaces de l’hiver flotteront sur 
les ruisseaux pendant l’été , lorsque la 
pluie brûlera les moissons , et les feux 
du ciel rafraîchiront la verdure des prai- 
ries ; lorsque l’éclat de la lune effacera 
celui de l’astre dont elle tire sa lumière j 
lorsque l’axe de la terre sera brisé , et 
que les pôles embrasseront l’équateur 9 
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alors je pourrai me réconcilier avec 
l’être que je liais , que j’abliorre. 

Pendant qu’il parlait , ses dents grân- 
çaient d’une manière horrible ; il frap- 
pait la terre comme si son pied eût 
voulu écraser un odieux reptile. 

Elnier demeurait devant lui avec l’air 
accablé j il laissa exhaler un profond 
soupir. . jî 

— Pourquoi cette expression de dé- 
sespoir? Avez -vous tout dit? Vous reste- 
t-il encore quelque chose à m’appren- 
dre, qui puisse motiver cette contenance 
abattue? Avez-vous appris quelque chose 
de plus sur Océana , sur Beauclair et 
sur la manière dont Mortimer a échappé 
à 11 mort , que cette main voulait lui 
donner ? Enfin qu’avez-vous appris? 

— Ah! milord, mon âme se livrait 
aux plus douces illusions $ le sentiment 
de haine que vous avez exprimé les a 
changées en scènes d’horreur. 
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— Qui peut donc faire naître en vous 
ce sentiment de terreur? Est-ce pour 
moi ou pour mes ennemis que vous 
tremblez ? Si je suis l’objet de cette 
tendre sollicitude , daignez vous l’épar- 
gner. Laissez approcher cette armée 
de nains. Que le vertueux Derrington, 
le redoutable Mortimer s’unissent au 
père d’Océaîta et à son adorateur Lever* 
ton : ils ne m’inspireront pas plus de 
craintes que n’en ressent le rocher qui 
voit avec dédain les flots de l’Océan 
se briser à ses pieds , lorsqu’un faible 
oiseau de passage laisse échapper une 
plume de ses ailes , et que les vents la 
portent sur sa cime inébranlable. Mon- 
sieur , j’anéantirai d’un seul mot tous 
leurs efforts réunis. Il n’y a pas d’ex- 
pression qui puisse vous donner l’idée du 
mépris que m’inspire cette phalange de 
pygmées. Eloignez toutes craintes , et 
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apprenez-moi ce que vous savez de 
, plus terrible. 

Il- ne restait pas d’alternatives à 
Elrner , et il lui raconta ce qui s’était 
passé , aussi bien que l’agitation de son 
esprit put le lui permettre. 

L’émotion de Latimore fut au com- 
ble , lorsqu’Elmer lui apprit qu’Océana 
était la fille d’Olivia et de J)errington , 
et que lui-même avait trouvé un père 
dans son ennemi mortel , Mortimer. 
Lorsqu’il eut fini , Latimore s’écria : 

— C’est merveilleux! c’est un en- 
'cbaînement de prodiges ï* Vous , le 
fils de’ Mortimer ! vous que le hasard 
offrit à mes regards, et que le destin 
.fit le confident de mes pensées!... et 
Océana, cette femme, que ce même 
hasard plaça dans le voisinage de mes 
sœurs, et qui, parla volonté du destin, 
a entendu les expressions qui me sont 
échappées pendant mon sommeil , elle 

i 
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est la fille d’Olivia et de Derrington ! 

La destinée a réglé ces événemens , et 
* en vérltgvüon ouvrage est digne de l’at- 
tention de Latimore.... Quand devez- 
vous rapporter ma réponse à ces ou- 
vertures de paix? 

«—Au point du jour, aussitôt qu’il me, 
sera possible, puisqu’il est vraisemblable 
que b* capitaine Latimore arrivera de 
bonçe heure avec celle qu’il a sous sa , 

— C’est encore une étrange destinée 
que mon frère obtienne par mon influence 

. le commandement d’un vaisseau dans 
celte meme station , pour sauver la 
victime de ma jalousie’,, et ramener un 
témoin vivant qui vient noircir ma ré- 
putation!... Vous pouvez vous retirer, 
je voudrais être seul. Lorsque j’aurai 
pris une résolution convenable à la 
dignité de mon caractère, vous en serez, 
informé. 
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—Puissent rhum ani té et l'amitié vous 
gxiider dans le sentier de la paixl dit 
Eliner, et il se retira. « 

Latimore, demeuré seul , murmura 
tout bas : 1 

— Humanité ! amitié ! sentier de la 
paix ! vains mots qu’il a prononcés ! 
Ils peuvent convenir à ces hommes aveu- 
gles que la destinée a condamnés à 
* ramper dans le cercle tracé par la mo- 
dération. Au-delà des limites de ce cer- 
cle , il n’est plus de sentier de paix , et 
celui qui ose obtenir la gloire d’être sé- 
paré du vulgaire , ne doit plus vivre que 
pour elle.... Cette nourriture convient 
seule aux êtres d’un ordre supérieur, 
animés par une étincelle du brillant Ju- 
piter, qui, au moment de leur naissance, 
versa dans leur sein tous les feux de la 
divinité... Ils s’élèveront à des actions 
tellement au-dessus de l’intelligence du 
commun des hommes , qu’ils seront 
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adorés comme des dieux , ou redoutés 
comme des démons. Et moi-même, qui 
suis-je ? J’ai franchi ce cercle ; je suis 
l’enfant de Jupiter $ je sens dans mon 
âme toute l’énergie qui convient à ma 
naissance. Esprit de celui qui , le pre- 
mier , m’apprit à découvrir l’urne du 
destin, Julien de Rosenbergli , viens 
m’aider à pénétrer les décrets <le la des- 
tinée dans cette combinaison d’événe- 
mens- , dans ce chaos d’aspects différeps 
qui me tourmentent ï 

Alors Latimore s’arrêta , et tirant son 
horoscope , il le mit devant lui , et de- 
meura quelque temps en silence à le 
contempler... Bientôt portant la main 
à sqj. front , il s’écria : Par toutes les 
malignes influences , réponds-moi ! C’est 
la quarante-cinquième année de mon 
âge , Julien ; es-tu un oracle ? Oui , oui , 
tous les nuages s’amassent autour de 

ftioi : ils obscurcissent ma destinée * 
* » 
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sera-ce une ombre passagère ou un 
• nuage terrible, qui portera dans son sein 
ma destruction , selon la prédiction de 
Julien ? Comment pourrai-je le détour* 
ner ? Mortimer et Elmer , Derrington 
et la fille d’Olivia ! Les malheurs cuti 
te menacent j viendront d’Olivia! a 
; dit Julien ; et dans ce moment , -c’est de 
sa vivante image , c’est de son enfant 
que viennent les maux qui me mena- 
cent !.... * 

Son esprit s’égara dans ces soUibres 
pensées ; il se livra aux passions cruelles 
qüi bouleversaient son âmejla vengeance 
lui retraça en caractères de sang, les scè- 
nes où Mortimer et Derrington avaient 
triomphé de Latimore j la haî*e lui 
montra Elmer , le confident de ses pen- 
'sées, embrassant avec la tendresse d’un 
fils , l’être qu’il abhorrait 3 et l’ambition 
lui présenta les dangers que son élévation 
avait à craindre de la résurrection de 
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ses ennemis. Quelquefois son âme or- 
gueilleuse s’accusait tle lâcheté, en pa- 
raissant consentir à une réconciliation $ 
mais la haine et la vengeance s’applau- 
dissaient clu stratagème qui pouvait en- 
velopper leurs victimes. Enfin les plus 
basses passions triomphèrent. A peine 
pouvait-il contenir sa rage , il brûlait de 
l’assouvir, de frapper Mortimer j mais 
avant de percer le cœur d’Océana, il vou- 
lait donner mille morts à ses ennemis. 

Cette pensée une fois admise , il s’y 
fixa irrévocablement. 

— Elle mourra! elle mourra ! s’écria- 
t-il avec exaltation : vengeance , tu es 
mon idole ! Mystérieuse chaîne des évé- 
nemens, quel est ton créateur ? quel est 
; celui qui fixa le premier anneau de ma 
destinée ? quel pouvoir^a rivé cet an- 
neau à celui qui le touche , et formé 
cette chaîne qui me lie , qui me rend 
l’esclave des circonstances , .... égale* 
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ment incapable de détruire le passé 9 
et de prévenir ce qui doit arriver?..,.. 
Enchaîné à un point si esclave de la 
fatalité qui a nécessité toutes mes ac- 
tions ...... qui aurait pu croire qu’une 

âme comme la mienne , partageant 
toutes les glorieuses essences de la di- 
vinité , renfermant tous les principes 
de la grandeur , de la bonté , du bon- 
heur , ne produirait que des fruits 

hideux et venimeux! Puisque cela 

est ainsi , cela devait être Ce se- 

rait une folie que d’espérer pour l’a- 
venir un autre monument que l’exé- 
cration de la postérité, et pour le pré- 
sent...,., il est affreux.,.,,. Mais je ne 
puis être un autre que moi-même , mon 
esprit ne peut concevoir que des projets 
odieux aux âmes vulgaires...... Mais 

l’exécration même que fera naître mon 
. triomphe , prouvera à jamais que j’ai 
été triomphant...,.,, Quel rayon de lu- 
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tnière brille à mes yeux ! l’élévation de 
mon âme sera satisfaite ! mon orgueil 
blessé sera vengé! Mortels aveugles 1 
Derrington , Mortimer , présentez- 
vous à moi. Mes regards seront pour 
vous comme les yeux du basilic qui 
frappent d’une mort soudaine le mal- 
heureux voyageur. Le destin a voulu 
que vous fussiez les objets de ma haine ; 
ce que je hais , je dois le détruire , et 
pour détruire il faut enlacer. Mon or- 
gueil ne doit pas se révolter , j’aurais 
préféré combattre la force par la force: 
mais quels sont les mortels qui peuvent 
lutter avec moi ? Si un reptile se pré- 
sente sur mon chemin , je l’écrase • 
eh bien ! ils seront écrasés. 

Il envoya alors Durand chercher EI- 
mer ,et lui annonça, à son grand éton- 
nçmeht > qu’après avoir profondément 
médité les propositions qui lui étaient 
faites , il acceptait le traité d’amitié 
in f 9 
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qu’on lui offrait , à condition que le 
sceau du silence serait à jamais sur les 
lièvres de Derrington , de Leverton et 
de Mortimer. ; que celui-ci éviterait sa, 
présence ; qu’on attribuerait l’enlève- 
ment d’Océana au désespoir de quel- 
qu’amant malheureux , et qu’enfin on 
donnerait les couleurs les plus favorables 
à L’histoire de sa naissance. À ces con- 
ditions, ajouta le comte , .les La timoré 
et les Derrington seront encore amis, 
et je chercherai tous les moyens de dis- 
siper les doutes qui pourraient rester 
sur la sincérité de cette réconciliation. 

---Milord , oh ! mon bienfaiteur, com- 
ment pourrai-je vous exprimer ma joie?, 
s’écria Elmer j ce passage subit du dé- 
aespoirau bonheur me transporte. Com- 
ment pourrai- je ?.... 

— Bon Elmer , ne perdez pas de temps 
à vous étonner de choses que vous ne 
pouvez comprendre. Tout est merveille 
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dans le monde, jusqu’au moindre mou- 
veméntdenos corps. Nous ne savons pas 
par quel pouvoir se sont réunis les ato- 
mes qui nous composent. Pourquoi nous 
étonner des opérations de la volonté ? 
Il vous suffit de savoir que Latimore est 
parvenu à dominer l’impétuosité de $.es 
passions , et qu’il s’efforcera d’imiter 
les vertus chrétiennes de. ses ennemis'. 

i El nier espérait Elmer doutait 

encore ; mais il avait une tellfe connais- 
sance du caractère du comte , q'u’aprè» 
avoir reçu de lui quelques explications 
sur leur conduite future , il se retira , 
conservant plus de doute que d’espé- 
rance. ' 

’ *' |> 
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'■ 'CHAPITRE XIII. ’ 

V r s \ 

Mensonge; et vente,. 

; v *'f. U:J <• ‘ > » ’’ ‘‘ •>*" 4> ' 1 

.OcB>NA r . rendue à ses amis et re- 
connu^ ,pa$ son véritable père , fut 
instruite de, toute l’histoire de ^amère, 
4|pp t U réserve qu’pxigeait, ,1e traité 
d’amitié qui avait été pondu entre La,ti- 
^noraet lo/d William . Celui-ci le signa le 
lendemain j avec un sentiment de véri ? 
table générosité. Depuis ce moment sa 
ganté devint meilleure , et au bout, de 
quelques jours il fut entièrement ré- 
tabli. 

Les soupçons qu Océana conservait 
sur la sincérité de Lati more, furent éloi- 
gnés par cette apparente réconciliation; 
U reconnaissance qu elle croyait devoir 

•< 
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ait frère de son libérateur, et son ami- 
tié pour ses soèurs , achevèrent de leè 
effacer* d’ 
donner q 

connue publiquement pour la fille dè 
lord William , elle se : livrait touté eh- 
tiere a son affection pour cet' heureux 
pèfeyqui ne pouvait penser qu’à son 
Océana, ni s’occuper que de ce qui avait 
rapport à elle. 

Lord William n’était point jaloux' dé 
1 attachement et de la reconnaissance 
qu elle ne cessait de témoigner au ca- 
pitaine -Melville ; il l’enfendait, saris 
peine , 1 appeler : Mon père. Ces senti- 
mens, aù contraire, là lui rendaient plus 
chère, et augmentaient à ses yeux le - mé- 
rite de ces âmes '■ généreuses j il ne 
songeait qu’à ce qui pouvait plaire à sa 
fille chérie. Le respectable Hanbury et 
sa fille Emma furent invités de sè 
fendre à Salt-Hill. Ladys Julia et 


un cœur pi us dispose à’ par- 
ù â haïr. Heurèùse d’être re- 
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Amélie. y étaient presque toujours y 
|ùnsi qu’Elmer Sidney et Winterton , 
î’un comme le fils de Mortimer , et 
l’autre comme l’adorateur d’ Amélie» 
Une seule chose répandait un nuage 
sqr le bonheur que goûtait cette aima- 
ble société. Le marquis de Leverton , 
qui a vait montré tant de, zèle pour ré«* 
trouver Océana , était tombé dans une 
sorte de mélancolie. Son oncle le plair 
sentait sur sa tristesse. — - Monsieur , 
répondit le marquis , toute ma vie je 
regretterai que ce soit La timoré, et non 
jl^is moi, qui ait risqué éa vie pour 
Océana. Avez-vous remarqué avec quel 
ravissement ses yeux s’attachent sur son 
libérateur? — Dites avec quelle recon- 
naissance y répliqua lord William. — 
Plût à Dieu que cela fût ainsi ! ré- 
pliqua Leverton..... Alors je pourrais 
espérer. — Je vous dis qu’elle a été 
sauvée pour vous seul. Mon bonheur , 
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mon cher enfant , sera incomplet jus- 
qu’à ce que vous soyez uni à votre 
cousine; il faut qu’elle soit à vous. — 
Leverton soupira , et lord Derrington 
Sourit. 

Depuis ce moment , lord William ne 
cessa pas d’observer les dispositions de 
sa fille, et trouva chaque jour de nou- 
velles raisons pour encourager les espé- 
rances de son neveu * - , 

Le marquis était le seul qui ne s’aper- 
çût pas de la préférence qu’Océana avait 
potir lui ; il soupirait , il regrettait que 
la destinée n’eût pas voulu qu’il se pré* 
cipitât ’dans la mer pour mériter le titre 
dé son libérateur. Enfin il n’osa se li- 
vrer à l’espérance , que lorsque le ca- 
pitaine Latimore , en se déclarant ou- 
vertement pour un autre objet, ne lui 
permit plus de penser qu’il pût préten- 
dre à Océana. " | 

Celle qui avait captivé les affections 
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du généreux enfant de Neptune , était 
Emma Hanbury , la petite beauté gal- 
loise , comme on l’avait nommée dans 
la société de Sait;- Hill , qui applaudit 
généralement au choix du capitaine , et 
s’employa pour faire disparaître tous 
les obstacles qui pouvaient s’opposer à 
cette union. Le jour des noces fut fixé , 
et on parvint à .obtenir la protection de 
la duchesse de Derrington , malgré le 
peu de fortune 'd’Emma et son humble 
origine^, u > 

Sa Grâce n’était jamais plus heureuse 
quelorèque ses talens pour les 'maria- 
ges étaient employés. Bientôt Océana 
sentit leur influence,: Le mécontenter 
ment que le‘ marquis avait causé à sa 
mère , en rompant son mariage; avec 
lady Julia.y fut adouci par Poifre qu’il 
lui fit d’ajouter! à ses [revenus : une 
somme assez forte pour, la . maiütenir 
dans le brill&nt hémisphère de la mode. . . 
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Cette circonstance, jointe .au rang et 

à la fortune qu’Océana venait d’acqué- 
rir, engagèrent la duchesse à favoriser 

l’union de son fils chéri avec sa cousine. 

« 

Le consentement du duc suivait néces- 
sairement j il fut enchanté d’être dis- 
pensé du voyage qu’il était obligé de 
faire en Suisse , et de pouvoir paisible- 
ment se livrer à son goût pour la chasse 
sans quitter l’Angleterre.* » 

La duchesse passa trois jours à Salt- 
Hill avec lord William et sa fille , et 
alors toute la société retourna à l’hôtel 
de Derriagton pour y terminer la cam- 
pagne d’hiver, selon l’expression à la 
mode , dans le palais de sa soüve» 
raine. * . ; 

L’histoire d’Océaua et son mariage 
avec l’héritier de la famille Derrington 
devint le sujet: de toutes les conversa* 
tipns ", elle fut commentée, augmentée'^ 
défigurée selon l’usage ,>. ainsi qu’on 
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peut le voie, dans la lettre suivante de 
lady Lustre à lady Howard : ' 

* * r • r 

« Ma chère Létitia Matilda , 

^ < t -* t • 

... » Je suis si excessivement fatiguée 
que je puis à peine tenir ma plume j 
■mais le désir que j’ai de vous obliger, 
ma chère amie , me redonne assez de 
courage pour vous raconter toutes les 
circonstances de l’histoire que je vous ai 
promise. J’arrife à l’instant de Picca- 
dilly 5 jamais l’hôtel de Derrington ne 
fut plus brillant , et sa société plus ai- 
mable» Je sois horriblement affectée de 
penser que la goutte de votre oncle vous 
retient si long- temps loin du monde, 
et surtout dans ce moment, où mon itfti* 
mité avec la duchesse pourrait vous être 
d’une grande utilité. Tâchez , ma chère , 
d’être aussi heureuse que vous pouvez 
l’être , qaoique je sois réellement émer- 
veTdçc que votre patience ne soit ,pa» 
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-épuisée d’être renfermée si long-temps 
dans les horribles murs de ce vieux 
château, tandis que vous savez que 
nous jouissons des suprêmes plaisirs de 
la métropole. Mais venons au sujet de 
ma lettre... La nouvelle étoile qui brille 
dans notre hémisphère, est cette Océana 
dont je vous ai parlé j elle sera bientôt 
réellement marquise de Leverton ; et 
pour rendre ce mariage un peu sorta- 
ble , ils ont engagé l’oncle William à 
l’adopter pour sa fille. On a imaginé 
l’histoire d’un mariage que le bon lord 
a dû contracter il y a bien des années 
avec une Italienne d’une famille illus- 
tre , qui est morte a bord d’un vaisseau 
- en donnant le jour à cette Océana , qui 
-depuis fut confiée aux soins du vieux ca- 
pitaine Mehrüfle : , et qui ne connaît sen 
véritable père què depuis cet hiver. Fn- 
-fin , pour donner quelque vraisemblance 
à ce roman , ils ont engagé le prince de 


I 
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Beaumont , un seigneur italien , à re- 
noncer au prétendu héritage de cette 
jeune personne , qu’il possédait à cause 
de la mauvaise ..conduite de sa ;mère:t 
mais M. Lance m’a assuré qu’il savait 
de très - bonne!, part i que le prince 
. devait être indemnisé de : quelque ma- 
nière, pour la perte de cé prétendu .mar- 
quisat Délia Lorictta • Cependant , 
ma chère Létitia , n’imaginez pas que 
i e croie tous ces contes $ .je serai sû- 
rement la .dernière à les publier. Mais 
jen, vérité il y a quelque , mÿstère dans 
cette histoire. -Lance me dit l’antre jour 
à l’oreille qu’on soupçonnait beaucoup 
cette Océana d’être la fille naturelle de 
lord La timoré., et M. Limer , dont 
je vous ai parlé dans ma dernière letr 
tre , d’çtre sod frère j il alla jusqu’à 
m’insinuer qu’il avait connu leur! mère. 
Il paraît qu’elle était attachée à quel- 
que souverain d’Allemagne.,.# Lance « 
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ajouté quë la disparition' sübite de cette 
jeuue personne était la milite d’un com- 
plot du capitaine Latimore qui voulait 
1 epouser ; que le marquis qui en est 
amoureux jusqu’à la ipassfon, l’a retirée 
d’une maison peu Honnête j que son 
fiere Limer a voulu se battre avec le 
capitaine, mais que lady Julia qui est 
loi le d Limer, a empêché que le duel 
naît eu lieu.... Je ne vous 'garantis 
point >la vérité de-icette histoire , ma 
douce amie 5 mais noiïs savons tous que 
M. Lance est mieux informé que per- 
sonne ; et ce qui la rend probable , c’est 
que lord A/Villiam et le comte Latimore 
se sont réconciliés: tous les deux ne 
sont plus en place. q .■ n i 
* . Le’cdmte s’est retiré aUëbâteau' de 
Latimore y où on dit qit’il vit comme iin 
termite. Personne ne pénètre jusqu’à 
lui , excepte 1 évêque. Il ne mange que 
v du pain y ne boit que de l’eau , et laissé 
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croître sa barbe de manière à faire peur* 
Ce qui confirme l’histoire de Lance , 
quoique je n’en croie pas un mot , c’est 
qu’il s’est aussi trouvé un père pour El» 
aner,.... un Mortimer Sidney. C’en est 
trop, ma chère amie, n’est«ilpas vrai ? . * » 
Mais il fallait arranger l’histoire du 
jeune homme , ainsi que celle de la 
jeune personne , d’autant qu’il conserve 
iSa place dans le nouveau ministère, dont 
Je marquis est un des! membres* Enfin , 
pour couronner l’œuvre, le mariage de 
lady Julia et d’Elmer Sidney , ainsi 
qu’on le nomme à présent , doit se faire 
avec celui d’Océana et du marquis , et 
.pour comble de merveilles, le jacobin 
Winterton épouse lady Amélia j et le* 
troi s couples iront en semble à l’a utel . . . 
Pauvre lady Mary Derrington ! . ... 

Entre nous , elle et moi sommes an 
désespoir Vous savez qu’elle soupi- 
rait pour le çapitaine. Iiatiniore } eh 


u 
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bien ! il est devenu amoureux d’une pe- 
tite fille de Tenby dansle pays deGalles. 
Le jeune Menton ad mire beaucoup lady 
Mary, et son père 11e veut que ce qui 
plaît à sa mère. Mais les coffres des 
Demngton demandent beaucoup d’ar- 
gent , et on n’obtiendra rien de lady 
Mary avec le seul titre d 'honorable ; 
et je pense que George Stanley dont 
X excentricité a gagné beaucoup d’é- 
clat , est l’homme qui lui convient.... 
Ah ! ma chère Létitia, c’est ce même 
Stanley qui retarde l’union de mon 
Charles avec votre amie : il s’est en tiè-* 
rement emparé de ce pauvre Charles. 
Que pensez-vous qu’il a fait ces jours 
passés? Il l’a défié de traîner une pe- 
tite charrette de Bnglhon à Lewes : 
mon étourdi a accepté , et a parié cinq 
cents guinées. Vous savez qu’il a beau- 
coup d’embonpoint j Stanley est fort , 
quoiqu’asscz élancé. Qu’estai arrivé? 
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mon Scâ venge , attelé à la charrette 
comme un cheval , ou plutôt comme uni 
âne , après l’avoir traînée pendant deux 
milles au milieu des huées de la popu-^ ^ 
lace , n’a pu aller plus loin ,:et a payé laT 
gageure. Comment espérer de faire en- 
tendre la douce voix de l’amdur à un t 
homme qui se met au niveau des brutes ? 
J’avais cependant quelqu’espérance de 
le guérir de sa folie mais ce méchant • 
diable de Stanley lui a fait accepter un 
autre pari de .mille * guinées : c’est de 
faire en un jour cinquante milles à pied 
\ sur la route de Batli 5 et dans ce mo- 
ment , le pari s’exécute. : ~ >. r 

» La duchesse in’a dit ce soir que lé 
jour marqué pour >les mariages était in ' 
3o juin, et; que lord Latimore s’était 
conduit avec beaucoup de générosité 
dans cette occasion. Il a annoncé qu’il 
voulait être présènt à la cérémonie qui 
aura lieu au château de Derxingtondanf 
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le Yorckshire. On est occupé à le déco- : 
rer dans ce moment de là manière la 
plus brillante ». • : M ' ' 

Tel était le mélange de mensonges et 
de vérités qui se trouvait dans la lettre 
de lady Lustre à son amie. 

Il était vrai que lord Latimore , après 
s’être démis de ses emplois , s’était re- 
tiré dans son château du Derby sbire. Il 
avait reçu cependant la visite de ses 
frères et de ses soeurs , et leur laissait 
espérer qu’après le mariage d’Oôéana , 
il reparaîtrait dans le monde , ou se re- 
tirerait dans quelque partie du conti- 
nent. Il eut quelque peine à consentir 
que les mariages de ses soeurs se fissent 
en même temps que celui d’Océana ; 
cependant il céda aux pressantes sollici- 
tations de la duchesse de Dérrington , 
et promit de passer un ou deux jours 
au château après la cérémonie. Ses mo- 
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tifs pour cette condescendance étaient 
trop cachés pour qu'on pût les soup- 
çonner. ] 
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CHAPITRE !$IV. 


Un jour de noces. 

« 

„ . • î î • > . ' ’ ' 

C e fut le dernier jour de juin que la 
duchesse de Derrington , comme grande 
prêtresse de l’Hymen , conduisit les huit 
■victimes destinées à paraître devant 
l-autel qu’elle avait fait élever pour re- 
cevoir leurs sermens. On avait choisi, 
pour la célébration , le château de Der- 
rington , situé au nord de l’Angleterre , 
qui avait été le séjour des ancêtres de 
cette famille depuis des siècles. La* 
douce Julia y accompagna l'objet de son 
premier et de son seul amour , le re- 
pentant Elmer, que ses talens et ses 
vertus , purifiés des taches qui les avaient 
obscurcis , rendait digne de son choix $ 
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la vive Amélia , en se donnant à Win- 
tendfiy avâir'été déc Tdéé'f peut-être, 
par un sentiment de vanité qui lui per- 

* - • • rr i. r-. r , ; fl TJ ' > * 

suadait qu’il 1 était' naTtéur de fixer dans 
ses chaînes un être dont le caprice et 


l’indiftérence avaient passé eri.proverbe; 
et dont elle était tellement adorée , 
qu’il r ét^it devenu, son! disciple let son 
esclave. Le capitaine Latimore et son 
Emma n’étaient pas les moins heureux 
de ceux que sa Grâce conduisait au tem- 
ple de l’Hymen : ce marin , franc , gé- 
séreux crt ardent 3C& affections ,< 

avait trouvé,, 4 an £ la [petite beauté 
galloise, les grâces, de l’esprit unies 
aux qualités du cosur j et personne ne 
gavait mieux les apprécier que l’heu- 
reux époux d’Emma Hanbury. La» 
générosité du capitaine avait empêché 
qu’on ne connût Ja .^médiocrité de sa 
fortune, ; Emma seule en; conservait 
le souvenir , et l’amour se joignait 
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dans son cœur à ,1a reconnaissance. 

Dans le quatrième couple qui appro- 
chait l’autel (le l’Amour , le duc , la 
duchesse et leur excellent frère lord 
William , voyaient toutes leurs espé- 
rances de bonheur se réaliser.... Tous 
les dons de la nature et de la fortune 
étaient réunis dans ces heureux époux ; 
et il est bien rare de trouver une pa- 
reille union dans a,ucun mariage 9 
surtout dans ceux de la classe la plus 

élevée de la société. 

> . ; > - » 

Le 3o de juin , ces fortunés enfans 
de l’Hymen virent naître les premiers 
rayons du jour sans que le sommeil eût 
approché de. leurs paupières. Ils se ren- 
dirent de bonne heure dans le grand 
salon du château, oùétaient déjà réunis 
tous ceux qui étaient invités à la céré- 
monie. Ils y trouvèrent toute la famille 
.Latimpre, à l’exception du comte,.... 
les Meriton , la brillante lady Lustre , 
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•Charles Scavenge , George Stanley , et 
-une foule d’autres personnes de la 
première qualité. On attendait lord 
Latimore la veille j mais il avait écrit 
-à l’évêque , qui devait faire la céréino- 
<nie , qu’une affaire importante l’empê- 
cherait d’arriver avant la fin du jour 
: des mariages , et qu’il ne voulait pas 
que son absence les fît différer. 

• La duchesse de Derrington avait ar- 
rêté que la cérémonie aurait lieu à dik 
heures du matin , et que le reste du 

* jour serait consacré à une fête cham- 
pêtre, oh les habitans du château se 
mêleraient à ses nombreux vassaux. 

Le respectable Melville èt lord Wil- 
liam conduisirent leuf fille à Fautel. 
L’excellent Mortimer, dont la vie avait 
-jusqu’ici été une suite d’infortunes , 
versait des larmes de joie , en donnant 
•la main à sa future belle-fille. Le colo- 
nel Làtipiore tenait cello de sa sœur 
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Amélia , et lé' bon Hanbury, accom- 
pagnait et encourageait son Emma. La 
petite chapelle était remplie de specta- 
teurs. L’évêque prononça les paroles 
sacrées avec une solennité qui ajouta 
encore à l’impression que devait fairè 
xfette scène. 

En sortant de la chapelle , le duc , 

3a duchesse , le marquis et la mar- 
quise de Levérton retournèrent au châ- 
teau , avec leur joyeuse suite j tout y 
était préparé pour la plus brillante 
fête. L’hospitalité en avait ouvert les 
portes , et l’affabilité faisait disparaître 
la différente des rangs ; tout y respirait 
: la joie et le plaisir.. * 

— *$1 une sombre pensée pouvait exister 
^encore dans cètte journée de bonheur, . 
elle se présentait sous laiormedeLati- 
more. Son image repoussait la gaîté , 
? ét s’offrait 'au souvenir d’Océana,' de 

t . ' 

<son père, et ‘de Mortimer, malgré les 
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efforts qu’ils faisaient pour oublier ce 
jnonumenÇ vivant de douleur. Le jour 
(allait finir, et il n’était point encore ar- 
rivé, A onze heures du spir, Durand, le 
domestique du comte ,, vint annoncer 
que son maître, était descendu de 
voiture à la porte du parc, qu’il le tra- 
versait dans le moment , -mais qu’il ne 3 
voulait pas qu’on publiât son arrivée 
.avant le lendemain matin. , ; . 

Sa volonté dans cette qçca;sion , comme 
dans toutes les autres , fut strictement 
observée : la famille se retira , dans la 
persuasion que le comte ne voulait pa- 
raître que le jour suivant ; tandis que 
ce coeur voué aux furies méditait sur les 
moyens d’exécuter les meurtres qu’il 
avait résolus pour détruire ces scènes 
de bonheur qui étaient le tourment de 
son âme implacable. ; t , 

C’est avec ces infernales intentions 
qu’il arriva jusqu’à l’entrée du parc $ 
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en y entrant il fut arraché à ses horri- 
bles pensées par un spectacle qui frappa 
tout à coup sa vue , comme ces images 
aériennes qu’enfante l’imagination. Le 
château,! d’une belle architecture go- 
thique , était bâti sur une terrasse 
élevée à l’autre extrémité du parc , et 
dominait majestueusement la plus fer- 
tile vallée y la lune paraissait sortir 
d’un bois épais qpi s’élevait sur le co- 
teau, et ses rayons répandaient leurs 
teintes argentées- sur les créneaux du 
château ; un vent frais faisait ^voltiger 
les - banderoles qu’on avait placées au 
haut des tours et portait au loin les 
sons légers .d’une musique harmonieu- 
se. L’intérieur des appartenions était 
illuminé., et à travers les fenêtres du 
château , le, mouvement des plumes des 
femmes annonçait que ses joyeux ha- 
bitons se, livraient encore au plaisir de 
la danser > 

III. 10 
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■ L’efFet d’une telle scène aurait été 
un sentiment de ravissement pour 
tout autre que Latimore ; ce fut pour 
lai un spectacle odieux : tel dans les 
premiers jours du monde , le soleil 
parut aux yeux éblouis de Satan; et _ 
ainsi que l’ange déchu , il s’écria qu’il 
haïssait ce qu’il voyait. Dans ses hor- 
ribles projets de vengeance , il n’avait 
pas prévu l’effet que cette scène aurait 
sur son esprit. Il avait résolu qu’Océana 
et Mortimer périraient sous ses coupfl^, 
et son âme atroce s’était tellement af- 
fermie dans cet abominable projet, qu’il 
se croyait sûr de son courage pour l’ exé- 
cuter. Mais lorsque ce spectacle de bon- 
heur s’offrit tout à coup à sa vue , il 
éprouva les tourmens de l’enfer. Il fit 
arrêter les chevaux , s’élança de sa voi- 
ture, envoya Durand au château, et 
s’enfonça dans un bois épais , qui était 
au bord du canal ; le silence et l’obscu- 
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rité de ce lieu s’accordaient mieux avec 
ses sombres pensées; il s’assit sur le 
tronc d’un cliène abattu , et alors seu- 
lement: il commença à pouvoir res- 
pirer. •: . , I 

Malédiction sur leurs fêtes ! Malédic- 
tion sur leur joie ! Pourquoi mon souffle 
n’a-t-il pas la force du salpêtre ? Pour- 
quoi 11e peut-il faire sauter ce château, 
et ics ensevelir tous sous ses débris?..* 
Mais où m’égaré-je? Où seraient alors 
les témoins de ma vengeance ? Qui pour- 
rait soustraire à la mort le doucereux 
Derrington ? Non , non , sa fille chérie 
doit mourir.... Il faut que son favori 
Mortimer expire ; que ce brillant Le- 
verton devienne veuf avant d’avoir été 
époux , et que Derrington vive pour 
être témoin de ma vengeance. Alors 
elle sera satisfaite ; alors mon triomphe 
^ra complet ; alors je lui montrerai les 
corps sanglans de mes victimes ; je lui. 

10. 
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«lirai : C’est moi , Derriugton , c’est ton 
ennemi qui les a fait périr , qui a puni 
ton orgueil d’avoir voulu Balancer le 
pouvoir de Latimore'j je verrài ses lar- 
mes , j’entendrai ses gcmissemens , je 
jouirai de l’agonie de son âme , et je 
quitterai le monde, triomphant. 

II demeura quelque temps en silence. 
‘Tout à coup il se lève, marche à pas 
jn cipités sur le bord du canal , et s’é- 
crie ; 

Avec quelle lenteur se traîne le 
temps I Hâte - toi, heure de minuit! 
viens enveloppée de cette triste obscurité 
qui convient aux scènes d’horreur et de 
sang ! Puisse l’astre de la nuit s’anéan- 
tir! Puissent les cieux’n’étre plus qu’un 
sombre chaos , tel qu’il était avant la 
naissance de la lumière ! et si , dans 
cette vaste obscurité, il en reste encore 
un faible rayon , que ce soit quelque 
météore, qui, sous la forme d’un poi- 
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gnard sanglant , brille sur ces tours , et 
marque ma vengeance et mon. triomphe! 
Que les vents sortent de leurs prisons ; 
que les tempêtes viennent bouleverser 
le monde ; que les éléinens se confon- 
dent , et que cette place soit le théâtre 
de leur lutte terrible ! Avec quel ravis- 
sement mon âme s’accorderait avec ce 
spectacle d’horreur î avec quelles délices 
elle se joindrait à ces scènes de déso- 
lation ! 

. Dès ce moment, Latimore ne put 
concevoir que des idées de meurtre et 
de vengeance j sa raison l’abandonna 
entièrement ; une sombre fureur s’em- 
para de lui , et toutes les facultés de cet 
esprit si vaste furent pour jamais anéan- 
ties. . . , 

Il finissait ces mots , lorsque l’cvêque , 
qui se promenait avec Mortimer , vint 
auprès de ce bois , où son malheureux 
frère , appuyé contre un arbre , demcu- 

10.. 
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rait immobile , les yeux fixés sur l’astre 
de la nuit. Il le reconnut à l’instant, et 
d’un ton affectueux, lui dit : — Mon 
frère!.... Quelle que fût la douceur de 
sa voix , elle frappa l’oreille de Morti- 
mer , comme les éclats de la foudre. Il 
s’élance loin de lui, en tenant un flacon 
plein de poison , le regarde avec déri- 
sion, et, après avoir avalé ce qu’il con* 
tenait , le jette loin de lui avec un 
bruyant éclat de rire. Tout cela fut ra- 
pide comme la pensée , et l’évêque n’a- 
^ait pas eu le temps de revenir de sa 
surprise , lorsque ce malheureux insensé 
s’approcha de lui. 

A présent , milord évêque , je suis 
mort ; prenez mon corps , et disposez- 
en comme vous voudrez , une légion 
de soldats ne pourrait m’avoir en vie. Je 
sais que vous n’oserez pas m’ensevelir î 
que m’importe mon tombeau ?... Beau- 
clair n’en a pas eu , et il n’avait tué 
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personne : j’er A tué dei,x » mais ne me 
craignez plr > q u °ique je sois un meur- 
trier , jr su ^ s mort » sentez , sentez , 
cornue mon cœur est froid ! 

il saisit la main tremblante de son 
frère , et la plaça sur son sein ; l'évêque 
sentit -un poignard , et tressaillit. 

Prenez ceci , prenez , ajouta Lati- 
anore en lui remettant deux poignards. 
Alors il continua avec un grincement 

de dents horrible Celui-là est teint 

du sang de la mariée , elle repose dans 
la chambre de cèdre, à l’aile du château 
qui est du côté de l’est..... Et celui- 
ci, .... que je le baise , c’est mon meil- 
leur ami 5 il a percé le cœur de Mtrti- 
mer, il repose dans la chambre verte. Je 
l’ai tué. le premier... Mais doucement, 
je n’ai pas vu Derrington $ il faut que 
je lui montre le sang..„. Donnez-moi 
mes poignards. 1 

Dans ce moment Mortimer , qui s’é- 


Digitized by Google 



25*4 SPLENi ; , UR ' " 

* ■ j 

tait arrêté avec le garde-c enten- 
dant parler à haute voix j cria ?v[i,lord 1 . . . 
milord ! . . . . 

L’évêque jeta les poignards dans V* 
canal en appelant au secours. Mortimer 
accourut avec le garde - chasse ; Lati- 
more s’était arraché des bras de son frère, 
et courait avec vitesse vers le château 
en criant et en riant. En peu de mots, 
l’évêque instruisit .Mortimer et le garde, 
et tous trois suivirent Latimore. . > 

* • t . • 

Au lieu d’entrer dans le château , il 
s’arrêta, et voyant qu’il était poursuivi, 
il prit un sentier qui conduisait au bois. 
Il était alors plus de minuit. L’évêque 
et Mortimer craignaient d’effrayer les 
femmes qui étaient dans le château ; 
mais il n’y avait pas de temps à perdre ; 
ils crièrent tous à la fois. On leur ré- 
pondit du château , où l’effroi succéda 
au plaisir. 
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Une heure s’écoula avant qu’on pût 
rencontrer le comte.; on le trouva épuisé 
par la rapidité de sa course et par l’effet 
du poison j il respirait à peine ; il eut 
quelques intervalles de raison , où il 
s’efforça de parler , mais en vain. 11 
pressait la main de l’évêque , et faisait 
signe à tous les autres de s'éloigner. 

Un silence solennel- régnait dans le 
château ; la famille du comte , Océana , 
Mortimer et son fils , la duchesse, et 
lord William , s’étaient réunis dans une 
chambre pour attendre l’évêque : au 
bout d’un quart d’heure il vint leur 
annoncer que le comte n’existait plus. 

Un sentiment de douleur se fit sentir 
à tous ; quelques-uns parurent s’effrayer 
de l’idée qu’une telle catastrophe était 
arrivée un jour de noce. 

— Eloignez ces super stitions,qui dégra- 
dent l’esprit, dit l'excellent évêque. L^i 
superstition n’e$trfcM e pas la cause des 

. A 
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malheurs dont vous avez été témoins ! 
Si celui qui se fia ave 
ment au hasard dè sa 
moins esclave de la sûpérStition ; s’il 
avait eu dans l’Etre suprême qui règle 
tous les événemens , la moindre partie 
de la confiance qu’il donna à de vaines 
prédictions , nous aurions encore un 
frère. Ecartez , je vous prie, celte doc- 
trine qui est opposée aux principes du 
bien , à l’essence de l’amour j car qui 
pourrait donner sa confiance à un être 
qui destinerait une partie de ses créa- 
tures aux malheurs et à la souffrance ? 
Il donne aux uns la santM , aux autres 
les maladies , accorde ou retire à sa vo- 
lonté les taleirs, les richesses, le pouvoir. 
Mais il a mis dans nous - mêmes les 
moyens d’être heureux, en nous donnant 
la liberté d’agir- j et le bonheur consiste 
dans l’amour de la vertu : si nous 
nous en écartons , le pouvoir suprême , 


c tant d’aveugle- 
haissahcè^ëût été 
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les richesses , les talens , et même la 
santé , ne pourront préserver nos cœurs 
de la souffrance et du malheur. 
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